Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 


and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
afhttp://books.google.com/ 


Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 


du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos main: 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse[http://books.google. con] 


LUCIEN 


EXTRAITS 


42913. — IMPRIMERIE GENÉRALE LAHURE 
9, Rue de Fleurus, 9 


EE nd 


LUCIEN 


qe 
s = 


EXTRAITS 
(TIMON, LE SONGE, L'ICAROMÉNIPPE, CHARON) 


TRADUCTION FRANÇAISE 


Avec le texte grec et des notes 


PAR 


VICTOR GLACHANT 


Ancien élève de l'École normale supérieure, Agrégé des Lettres 
Professeur de Seconde au Lycée Buffon. 


PARIS 
LIBRAIRIE HACHETTE ET C" 


79, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79 


1900 


= —— — 5 


F— 


.., t _ 
"=. co 


nn. 


_ Conet 


mn mm 


1 Ü LAL A {es cl , 


LUCIEN 
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ANALYSE DU <TIMON» 


‘ « Tant que tu seras heureux, dit un poëte latin, tu compteras 
beaucoup d'amis: que les temps deviennent sombres, tu seras 
seul. » — C'est le cas de Timon, surnommé le Misanthrope. 
Timon, fils. d'Échécratidès, du bourg de Collytos, dème attique 
de la tribu Égéide, et qui fut portier dans l'Ile des Impies, 
d’après la plaisante insinuation de l’Histoire véritable, était un 
philosophe athénien né vers l’an 440 avant J.-C., contemporain, 
par conséquent, de la guerre du Péloponnèse. Il est question de 
lui dans Aristophane. L’horreur qu'il éprouvait pour le genre 
humain était proverbiale. On racontait que, victime de l’ingrati- 
tude de quelques amis, le malheureux était tombé dans un noir 
chagrin: qui lui fit prendre en grippe tous ses semblables. Lui- 
même, suivant la tradition, porta la peine de son isolement et de 
cette aversion universelle. Un jour, il tomba d’un arbre et se brisa 
la jambe; or, comme il vivait toujours à part, il périt, faute de 
secours. Timon devint vite une figure légendaire : il se répandit, 
à propos de cet anachorète bourru, honnête et haineux, une foule 
de traits piquants qui sans doute sont de pures fictions. 
Bornons-nous à étudier la physionomie et l’attilude que Lucien 
lui prête. Sont-elles fort originales ? Il est probable qu'il n’hésita 
pas à s'inspirer du Timon d’Antiphane. Aristophane aussi pourrait 
à bon droit revendiquer sa part à propos de certaines réminis- 
cences mises à profit d’ailleurs avec discrétion, notamment plu- 
sieurs scènes de débats analogues, par le câdre et le dessin géné: 
ral, à tel passage fameux du Plutus. Mais quoilLucien prend 
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son bien où il le trouve: il s'inquiète exclusivement d’approprier 
à sa démonstration morale une histoire bien connue, et d'autant 
plus saisissante et fertile en leçons. 

Dès les premières lignes, — au lever du rideau, ai-je failli 
écrire, car on va bien voir se dérouler un petit drame en règle, 
— le héros apparaît, ruiné, misérable, exhalant sa mauvaise hu- 
meur, épanchant sa bile avec force lamentalions un peu décla- 
matoires et théâtrales, et, en outre, fort irrévérencieuses à 
l'adresse de Jupin. Timon, lui aussi, partage en son for inlime 
la faiblesse coutumière dés mortels malchanceux : il s’attribue des 
souffrances exceptionnelles, il se croit un patient d'élite, un 
exemplaire achevé de ce que peut produire la méchanceté ici- 
bas. Les plaintes qu’il profére émeuvent le maître de l’Olympe, 
apostrophé par tous ses surnoms. Oui, Timon mérite d'obtenir 
l'appui de Zeus, car il est pieux, et naguère il brûlait sur les 
autels les cuisses les plus grasses des taureaux et des chèvres. Le 
lecteur assiste au voyage d’Hermès : celui-ci, sur l’ordre de Zeus, 
amène à Timon Plutus, qui obéit à contre-cœur, n'ayant pas oublié 
les insultes dont on l'a abreuvé. Le lecteur est témoin aussi du 
départ de la Pauvreté, furieuse d’avoir le dessous, et de la discus- 
sion qui éclate entre Timon et Plutus; enfin, il a le spectacle des 
plates cajoleries auxquelles le misanthr ope, aujourd’hui averti, est 
derechef en butte, une fois que l’opulence lui est revenue, et de la 
brutalité légitime dont il les rebute. Timon bat à tour de rôle le 
parasite Gnathonidès, ce coquin à la formidable mâchoire ; l’impu- 
dent flatteur Philiadès ; le mielleux orateur Dèméas, qui exhibe un 
décret ampoulé, plein de mensonges, fabriqué par lui en l’hon- 
neur de celui qu'il compte encore gruger ; puis le philosophe Thra- 
syclès, avec sa longue barbe, ses larges sourcils, Thrasyclès, ce 
personnage aux tirades pompeuses et à la conduite crapuleuse, 
dont Timon trace à l'impromptu un crayon magistral. Un bon 
coup de pioche assené sur le crâne, voilà sa réponse, voilà la 
monnaie dont il paie leurs protestations civiles et leurs compli- 
ments intéressés. 

Par le fait, il y a ici — je le répète après M. Croiset — toute 
une csquisse de. drame en raccourci, restreint aux modestes pru- 
portions du dialogue, mais décelant, malgré tout, la variété de 
situations et d'incidents qu'un vrai drame comporte. L'art de l’au- 
teur consiste à faire concourir une poignée d'épisodes pertinemi- 
ment enchaînés à une prompte et divertissante conclusion, à bien 
conduire le développement de la pensée qu'il médite de mettre en 
lumière et qu’il excelle, chemin faisant, présenter sous toutes ses 
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faces : il diversifie d’une manière plaisante les entretiens acces- 
soires et, comme Molière, nous fait éclater de rire lorsqu'il nous 
montre des gredins essuyant la volée de horions qu'ils ont bien 
méritée. 

Mais, comme l’auteur du Misanthrope et des Fourberies de 
Scapin, Lucien ne vise pas seulement à exciter la gaieté du spec- 
lateur : ce qu'il tente, en somme, de prouver dans son dialogue, 
c'est qu’une grosse fortune, loin d’être ce que le vulgaire s’ima- 
gine, est bien plutôt une cause de dépravation morale, et, par- 
tant, une source intarissable de misères. Afin de persuader ce 
paradoxe, il fonde son exemple sur la biographie très populaire de 
Timon l'Athénien, l'ennemi juré du genre humain. Celui-ci, à 
peine dépouillé de ses trésors, se voit odieusement, ignominieuse- 
ment délaissé par ses soi-disant fidèles. 11 gémit, il soupire, il 
s'irrite. Le souverain des dieux, touché, prétend l'enrichir sur de 
nouveaux frais et lui dépêche Plutus ; d’abord, l’abandonné refuse 
de l'accueillir; mais, enfin, il s’y résout ; et, rétabli dans son état 
primitif, il fait de ses biens un tout autre usage que naguère. 
D’après celte donnée, comme chacun le devine, la scène essen- 
tielle devrait être — au point de vue de la composition stricte — 
la dispute entre Plutus et Timon; car c’est précisément dans celte 
querelle que les raisons qu'on peut alléguer en faveur de l’opu- 
lence ou contre elle trouvent l’occasion naturelle d’être mises en 
relief et soutenues. Or il n’en est pas ainsi, comme on va le 
voir. 

Telle est l’idée première que Lucien conçut de son œuvre. Pas- 
sons maintenant à un sommaire examen du plan. 

Dès l’abord, Timon nous rebat les oreilles de ses éclats de voix. 
It accumule plaintes et griefs, n'épargnant, au cours de ses 
imprécations, ni les mortels ni les immortels : il est ruiné, trahi, 
vendu, réduit à la plus épouvantable détresse; il besogne rudement, 
comme le plus humble des manouvriers. Zeus, apitoyé, reconnait 
vite que ces criailleries où lui-même est pris à partie ne sont 
point sans fondement; il faut que cesse une pareille indigence! Le 
& dieu des hôtes, des amis, du foyer, des éclairs, des serments, 
des nuées, du tonnerre, » — ce sont les épithètes qui lui sont 
appliquées au début — s'attendrit et commande à Plutus de 
joindre Timon, de sa part, afin de lui rendre son prestige et son 
avoir perdus. Cette scène qui, ce semble, devrait être secondaire, 
est, en réalité, capitale : en effet, Lucien, jaloux d’amplifier à 
loisir quelques-uns des arguments indispensables du sujet, s’attarde 
à instituer un curieux entretien à trois interlocuteurs (Zeus, Her- 
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mès et Plutus), roulant sur l’avarice et la prodigalité. C’est un lieu 
commun, mais traité avec intérêt. 

Nouvelle causerie quand Hermès et Plutus partent de conserve : 
il faut bien échanger quelques propos pour abréger la route! 
Voici que nos deux compagnons daubent à l’envi sur les pauvres 
mortels et effleurent, selon la rencontre, des matières d’une per- 
pétuelle actualité philosophique : brusques revirements du Destin 
et non moins promptes sautes d'humeur qui les accompagnent, 
testaménts assiégés, circonvenus de mille convoitises, manies et : 
jactance absurdes des parvenus, illusions calamiteuses et vains 
souhaits de la multitude, maladies, travers et turpitudes des 
riches, et tant d’autres thèmes similaires, défraient leur verve 
bavarde. — Voilà un second acte heaucoup plus absorbant encore 
que le premier : mais rien de tout cela n'est fastidieux. Cependant, 
ne soyons pas surpris non plus si le débat ultérieur entre Timon 
et Plutus est, de ce chef, écourté, j'allais dire escamoté, à l’aide 
d'artifices regrettables. 

Pour conclure, il convient d’avouer. en dépit de l’habileté de la 
mise en œuvre, toute l’irrégularité et l’irréflexion capricieuse du 
canevas choisi par l’écrivain : il veut qu'aucune contrainte ne gêne 
ses libres allures. — Au surplus, en ces satires légères, ne serait-il 
pas tant soit peu pédantesque de réclamer des combinaisons 
rigoureuses de paragraphes à qui prétend flétrir le vice avec 
coquetterie, en souriant, et non moraliser comme un sage de 
métier? Évitons donc de chercher noise à Lucien, et trêve de chi- 
canes sur ce chapitre ! Il y a, en revanche, deux mérites dont il se 
soucie fort, en sa qualité d'homme d'esprit et de stylisle ingé- 
nieux : la gradation de l'intérêt et la variété de la forme. Et cela 
suffit. 

À part quelques vagues boutades sur la perversité universelle 
et sur le dégoût qu'elle doit inspirer à tout cœur bien situé, il 
n’y a rien, ou presque rien, de commun entre le portrait grec 
et la peinture française d’Alceste. Au contraire, le héros de Sha- 
kespeare (Timon d'Athènes) offre plus d’un point de contact avec 
le grand mécontent athénien. (Pour ce parallèle, voyez Ém. Mon- 
tégut, traduction des Œuvres complètes de Shakespeare, tome VII, 
pages 3 et suiv., Avertissement du Timon d'Athènes; Paris, 
Hachette, 1878.) 
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TIMON, ZEYE, EPMHE, IAOYTOS, TENIA, l'NAO6Q- 
NIAHE, IAIAAHE, AHMEAËZ, GPASYKAHE 


Timon apostrophe Zeus, et lui demande raison des infortunes 
et de l’ingratitude dont il est victime. 


[1] TIMON. 7Q Zeù ofiue xat Ééve xal Etoupete xat 
Épéotte xx! aoTEpornTa xal Oprie XaÙ -vepeÂnyEpÉTE xat Épiy- 
LS s y Va. e 9 9 1 + à 
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TIMON, ZEUS, HERMÈS, PLUTUS, PÉNIA (LA PAUVRETÉ), 
GNATHONIDÈS, PHILIADÈS, DÉMÉAS, THRASYCLÈS. 


Timon apostrophe Zeus, et lui demande raison des infortunes et de l’ingra- 
titude dont il est victime. 


k 
[1] TIMON. Ô Zeus, protecteur de l'amitié, de l'hospitalité, de 


la camaraderie, dieu protecteur du foyer, dieu des éclairs, des! 
serments, dieu assembleur de nuées, dieu du tonnerre au bruit ? 
retentissant, ou sous quelque autre nom que t'invoque le cerveau . 
brülé des poètes, surtout quand ils sont gênés pour la mesure de 
leurs vers : car alors ils te prodiguent toutes sortes d’épithètes 
afin de soutenir la chute du vers et de combler le vide du rythme; 
que sont devenus aujourd'hui le terrible fracas de tes éclairs, le 
sourd grondement de ton tonnerre, la flamme ardente, éblouis. 
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sante, effroyable de ta foudre? Oui, tout cela, bien évidemment, 
n’est plus que pure niaiserie et fumée toute poétique, si l’on fait 
abstraction du cliquetis des mots. Et ton arme si vantée, qui 
frappait au loin et ne quittait jamais ta main, la voilà, je ne sais 
comment, complètement éteinte et refroidie, et elle ne conserve 
pas la moindre étincelle de colère contre ceux qui commettent 
l'injustice. [2] Ah! certes, l'homme qui entreprendrait de se par- | 
jurer redouterait plutôt la mèche d’une lampe de la veille que la 
flamme de cette foudre qui dompte l'univers : tu sembles ne dar- 
der contre eux qu’un simple tison, dont ils ne craignent ni feu ni 
fumée; et le seul inconvénient qu'ils attendent de cette blessure, 
c'est d’être couverts de suie. Voilà donc pourquoi Salmonée osait 
singer ton tonnerre, et qu'il obtenait même quelque confiance, 
en opposant à une telle froideur du courroux de Zeus la chaleur 
de son audace d'homme orgueilleux. Pouvait-il en être autrement? 


TIMON H MIZAN68PQIIOZ, 9 
Geououpyès avno ueyahruyoümevos. Tlüs yio ; êmou ye xaÜaen 
ro pavbpuydpr xafeudets, de oÙre Tüv ÉrtocxoUVTwY axoUets 
oÙTE ToUc adxcbvras à ÉTLOxOEl, nus SE xx) aubAUSTTEts 
pd TA YiyVÜUeEVz xui Ta Ta ÉxxexGpwan, xaÔdTEp oi 
napnonxôtes. [3] ’Enei véos ÿe rt xat OEUGuuos by xx! 
xuatos Thv dpyhv roÂÂX xara Tüv adixwv xat Braiwv rie 
xa! obdémote yes TÔT mpè aUtobs Éxeyetplav, GÂÂ &el 
ÉvEpyos Tävrws © xepauvos nv xx! h aiyiç Émecelero xx! À 
Boovtn ératayeiro xai &otpurh GUVE ÈS WOTED Eç AXp060- 
Mouëv neonxovrero* oi cerspot dE xooxivnddv xat D 10v 
cwpnô0v xat N 4ahaGa meTpnddv, Iva got poprixGs dtahéyw- 
pur, Usroi Te’baybxior xa Blauor, norapèc ExdoTn oTaywv? 


DOTE TAAXAUTN Év Axapel oôvou vauaylx éti Toù Aeuxa- 


Tu sommeilles, comme engourdi par la mandragore, au point que 
tu n'entends pas ceux qui se parjurent, que tu n'aperçois pas ceux 
qui commettent des injustices, maïs tu es myope, tu ne vois 
goutte à ce qui se passe sur terre, ct tu as les oreilles assour- 
dies, comme celles des gens affaiblis par l'âge. [3] Certes, quand 
du moins tu étais jeune encore, avec l'âme irascible et fougueuse 
au plus haut degré, tu besognais rudement contre les gens injus- 
tes et violents, et jamais alors tu ne concluais avec eux de trêve, 
mais toujours ta foudre travaillait avec beaucoup d'énergie, tu 
brandissais ton égide, tu faisais retentir les éclats de ton tonnerre, 
et tu lançais sans cesse l'éclair, pareil à un trait, comme pour 
engager la bataille à distance : alors la terre tremblait à la façon 
d’un crible, la neige tombait en tas, la grêle s’abattait comme unc 
nuée de pierres, et puis, — pour te parler un langage trivial, — 
c'élaient des pluies impétueuses et violentes ; chaque goutte déve- 
nait un fleuve : ainsi en un clin d'œil, ce fut un tel calaclysme, 
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au temps de Deucalion, que tout fut enfoncé sous l’eau, submergé, 
et que c’est à peine s’il en réchappa une pauvre petite arche qui, 
ayant abordé au mont Lycorée, conserva le foyer suprême de la 
race humaine pour une postérité plus vicieuse encore. 

[4] Aussi recueilles-tu de leur part le juste prix de ton indo- 
lence : car personne ne t'offre plus de sacrifices ni ne te couronne, 
sauf, par hasard, aux Jeux Olympiques, un individu quelconque; 
et celui-là ne croit pas remplir un devoir très rigoureux, mais 
payer tribut à une coutume antique. Avant peu, Ô le plus noble 
des dieux, on fera de toi un Cronos qu’on aura dépouillé de sa 
dignité. Je néglige de dire combien de fois déjà les voleurs ont pillé 
ton temple : ils ont même été jusqu'à porter les mains sur toi à 


Olympie. Et toi, qui fais là-haut un tel tapage, tu as craint. où 
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d’éveiller les chiens, ou d'appeler à ton secours les voisins qui, 
accourus à l’aide, eussent empoigné les fripons encore occupés à 
faire leurs paquets pour fuir : mais non! Toi, le vaillant destruc- 
teur des Géants, toi, le vainqueur des Titans, tu es demeuré assis 
tandis que ces brigands tondaient les boucles de tes cheveux, et 
tu tenais en la main droite une foudre de dix coudées ! Quand donc 
cesseras-tu, être étonnant, de considérer le monde avec autant de 
négligence et de dédain? Quand châtieras-tu d'aussi abominables 
forfaits? Combien de Phaëthons ou de Deucalions suffiront-ils à 
réfréner ce débordement d'insolence de la société humaine? 

[5] Mais, pour laisser de côté les affaires générales et ne parler 
que des miennes, moi, qui ai fait monter tant d’Athéniéns sur lé 


pinacle, qui les ai élevés de l'extrême pauvreté au comble de la 
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richesse, moi qui ai assisté tous ceux qui étaient dans l’indigence, 
ou plutôt qui ai répandu à profusion mon opulence pour faire du 
bien à mes amis, me voilà, pour ces motifs, devenu pauvre, et 
aussitôt nul d’entre eux ne me connaît plus, et je n’obliens même 
pas un regard de ceux qui jusqu'ici, tremblants et prosternés 
devant moi, étaient suspendus à un signe de ma tête: mais, si 
d'aventure je rencontre sur ma route l’un d’entre eux, comme 
s'ils voyaient quelque stèle d'un vieux tombeau couchée et ren- 
versée par le temps, ils passent leur chemin sans même avoir lu; 
d'autres, m'ayant aperçu de loin, prennent une autre direction : 
ils pensent que ce serait un spectacle terrible et affreux de con- 
templer celui qui, naguère, avait été leur sauveur et leur bienfai- 
teur. [6] En conséquence, confiné ‘par l'adversité en ce lointain 


domaine, je me suis vêtu d’une peau et je travaille la.terre, pour 


TIMON H MIZANGPOIIOZ, 1l 


# + 


puv, Th épnuix xat Th dixélÂn mposguhocooüv. ’Evraüôa 
Toüro yoüv pot Boxe xepdaveiv, pnxért Obeodar roXoùs ap 
Tv GÉlav ed TodTrovrac* aviæpôtarov yap Toùré ye. ”Hôn 
rot” oûv, © Kodvou xat ‘Péaç uit, Tèv Baby Toürev Ünvoy 
anocetodpevos xa vnôupov (ürèp Tov "EnmmevOnv yüo xexoi- 
s / N À v 3 l 
nou), xai avaoppimious Tèv xepauvèv, à Ex Ts Ofrns Évau- 
, , # Ü | 4 9 [JR à (4 LA 
cipevos ueyaAnv rormous Tnv pÂiya, ÉmÔeEud Tiva oÂnv 
avSpuèous xal veuvixoD Audç, et un aAn0T éoTt Tà dnd Kon- 


TV mept ooù xui ris Éxel Tape pubolcyoumeve. 


\ 


un salaire de quatre oboles, philosophant en tête à têle avec la 
solitude et ma pioche. Ici, je me figure que j'aurai du moins 
cet avantage, de ne plus voir une foule de gens jouir d’un bon- 
heur immérité : car rien au monde n’est plus affligeant. Désormais 
donc, fils de Cronos et de Rhéa, secoue ce sommeil profond dont 
tu no peux sortir et qui te tint assoupi plus longtemps qu'Épi- 
ménide, ranime ta foudre, ou rallume-la aux feux de l’Etna pour 
produire une grande flamme, et montre une colère digne d’un 
Zeus mâle et vigoureux, si ce sont bien des mensonges que Îles 


fables débitées par les Crétois sur toi et sur ta sépulture Jà-bas, 
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Zeus demande à Hermès des explications et le charge de rendre 
à Timon sa richesse. 
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Zeus demande à Hermès des explications et le charge de rendre à Timon 

sa richesse. 

[7] ZEUS. Quel est, Hermès, ce criailleur qui m'apostrophe de 
l’Altique, près de l’Hymette, au pied de la montagne? Il est tout 
crasseux, tout poudreux, et couvert d’une toison. Il creuse, je crois, 
courbé vers le sol : c’est un bavard et un insolent. Bien sûr, c'est 
un philosophe : sinon, il ne proférerait pas de si impies propos 
contre nous. 

HERMÈS. Que dis-tu, mon père? Ne recennais-tu point Timon, 
fils d'Échécratidès, du dème Collytos? C’est lui qui souvent nous 
u régalés de sacrifices parfaits, d'hécatombes entières; c’est chez 
lui que nous avions l'habitude de célébrer splendidement les 


Diasies 
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ZEUS. Ah! quel changement! Lui, ce bel homme, si riche, 
entouré de tant d’amis? Par quelle vicissitude est-il réduit, l'infor- 
tuné, à cette condition sordide de laboureur et de mercenaire, si 
j'en juge au hoyau si lourd qu'il enfonce dans le sol? 

[8] HERM. On dirait qu'il est victime de ses sentiments de 
bonté et d'humanité et de sa compassion envers tous les misé- 
rables; mais, à parler franc, c’est'sa sottise, sa naïveté et sa mala- 
dresse à choisir ses amis qui l'ont perdu : il ne comprenait pas 
qu'il rendait service à des corbeaux et à des loups; mais, quand de 
tels vautours lui rongeaient le foie, le malheureux, il les prenait 
pour des amis et de bons compagnons qui, par pur dévouement 
pour lui, aimaient à se repaître ainsi, Ceux-ci, après qu'ils eurent 


mis à nu ses os conseiencieusement, après qu’ils l’eurent dévoré 
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en tous sens, suçant tout ce qu'il avait de moelle avec le plus 
grand soin, sont partis et l'ont laissé sec et coupé dans ses racines; 
ils ne le connaissent plus, ne le regardent plus (car à quoi bon?), 
ne lui offrent aucune assistance et ne lui donnent rien à leur tour. 
Voilà pourquoi, la pioche en main, vêtu de cuir, comme tu vois, 
il a quitté par honte la ville et cultive les champs pour un salaire, 
l'âme assombrie par les malheurs, lorsque les gens qu'il a enrichis 
passent près de lui d'un air très méprisant, sans se rappeler seule- 
ment s'il se nomme Timon. 

[9] ZEUS. Eh bien! pourtant, ce n'est pas un homme à toiser ni 
à dédaigner. Oui, il avait raison de protester contre son mauvais 


sort : aussi bien, nous imiterions ces maudits flatteurs si nous 
perdions le souvenir d’un homme qui tant de fois a brûlé sur les 


autels, én notre honneur, les cuise *< les plus grasses des taureaux 
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et des chèvres : j'en ai encore le fumet dans les narines ! Seulement, 
tant d’affaires, le grand trouble que causent les parjures, les scé- 
lérats et les ravisseurs, et, en outre, l’effroi que suscitent les sacri- 
lèges pillards des temples (or, ces gredins sont nombreux, il est 
malaisé de s'en garantir, et ils ne nous permettent même pas de 
fermer l’œil un instant), tout cela, depuis longtemps déjà, m'a 
privé de jeter les yeux sur l’Attique, surtout depuis que la philo- 
sophie et les querelles de mots ont envahi le pays. Ces lultes 
réciproques, en effet, et ces criailleries m’empéchent d'écouter les 
prières : il faut donc, ou que je reste assis après m'être bouché 
les oreilles, ou que je me laisse assommer par je ne sais quelle 
vertu, je ne sais quels corpuscules immatériels et autres bali- 
vernes qu'ils débitent à perdre haleine, avec force vociférations. 
D'où il résulte qu’il m'est arrivé de négliger ce brave homme, qui 
pourtant mérite mieux. [10} Mais voyons, Hermès, prends avec toi 
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Plutus et va-t'en auprès de lui en hâte : que Plutus emmène aussi 
Thésauros avec lui, et que tous deux s'installent chez Timon, et 
qu'ils ne soient pas congédiés aussi facilement, quand bien même 
celui-ci, aimable comme il l'est, ferait tous ses efforts pour les 
chasser du logis. Quant à ces flatteurs et à l’ingratitude qu’ils ont 
montrée à son égard, J'y réfléchirai plus tard, et ils éeront châtiés 
lorsque j'aurai fait réparer ma foudre : en effet, ses deux rayons 
les plus grands se sont émoussés et cassés le jour où — tout 
récemment — je l'ai lancée avec trop de force contre le sophiste 
Anaxagore, qui voulait persuader à ses disciples que nous n'exis- 


tons absolument pas, nous les dieux. Mais je le manquar (car 


TIMQN II MIZANGPATIOZ. 17 
pv ôtiuaotov, — brepéoge yap auroù Tnv geipx [epixAts 
— 6 De xepauvds siç To ’Avaxetov napaoxnÿas ÉxEÏvO TE 
xatépheke xal aüroç GAlyou Detv ouverplôn mept TA métpa 
rÂnv ixavn Év Togoûtw xat aÜtTn Tumwpix ÉcTat aurToi, et 
bresrAoutoüvra Tôv T'ipuwva bpüaty. 

[11] EPM. Ofov y to péya xexpayévat xat dy Anpôv eivar 
xat pouoûv. OÙ rois Gixatohoyodot pévors, &AÂG xal rois eUyo- 
pévors Toro yomoumov. ’Îdoÿ yÉ Tor aurixa paix mAobctoç 
Ex meveotatou xaracrioetat à Tipwv Bornous xal Tappnotu- 
capevos Év Th eUyn xai étiorpébas vèv Alu. Et dE otwxÿ 


# , | A y N y % , 
EOXATITEY ÉTRIXEXUPUG 9 ETL AV ECXATTEY dueAoUpLEvos. 


Périclès avait étendu la main au-dessus de lui), et la foudre, 
atteignant le temple des Dioscures, le consuma et faillit même 
se briser contre la pierre; toutefois, ce sera déjà une punition 
suffisante pour eux, de voir Timon immensément riche. 

[11] HERM. La belle chose que de jeter les hauts cris et que d'être 
importun et insolent! Ce ne sont pas seulement les avocats, mais 
encore les suppliants qui y trouvent leur compte. Voilà donc Timon 
qui va passer tout de suite de l'extrême pauvreté à l'extrême 
richesse pour avoir crié et parlé franchement dans sa prière, et 
pour avoir attiré l’attention de Zeus. S'il avait pioché, courbé en 


silence, il piocherait encore sans qu'on s’occupât de lui. 
Lucien. — Extraits, 2 


18 TIMON H MI£ANOPQIIOS, 


Discussion de Plutus et de Zeus. 
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Discussion de Plutus et de Zeus. 


PLUTUS. Pour ma part, Zeus, je ne saurais m’en aller chez lui. 

ZEUS. Et pourquoi cela, maître Plutus, quand c’est moi qui 
l'ai ordonné ? 

[12] PLUT. C'est que, par Zeus! il m'a insulté, expulsé, mis en 


mille morceaux, et cela, quand j'étais son ami de père en fils : il 
m'a presque poussé hors de la maison à coups de fourche, comme 
on se secoue les mains quand on se brûle. Faut-il donc que je 
m'en aille là-bas pour être de nouveau livré à des parasites et à 
des flatteurs ? Envoie-moi, Zeus, vers des gens qui comprendront 
la valeur du présent, qui m'entoureront d'égards, comme un hôte 
précieux et très désirable; mais quant à ces oiseaux stupides, 
qu'ils restent dans cette pauvreté qu'ils nous préfèrent, et qu'après 
avoir reçu d'elle une peau de bête et un hoyau, ils se contentent 
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de gagner misérablement quatre oboles, eux qui rejettent avec 
insouciance des cadeaux de dix talents. 

[13] ZEUS. Timon n'en usera plus ainsi avec toi : le hoyau lui a 
donné cette fort bonne leçon — s’il n'a pas les reins tout à fait 
insensibles — qu'il fallait te préférer à la pauvreté. Mais toi, tu 
me sembles être bien mécontent de ton sort : aujourd’hui tu accuses 
Timon de t'avoir laissé, toutes portes ouvertes, circuler librement, 
sans t’'enfermer ni te jalouser ; jadis, au contraire, tu t'indignais 
contre les riches, te prétendant emprisonné par eux sous des ver- 
rous, des clefs, des scellés, au point qu'il ne t’était même pas pos- 
sible de jeter un coup d'œil furtif vers la lumière. Voilà, du moins, 
certes, les lamentations que tu m’adressais, répétant que tu étouf- 
fais dans d’épaisses ténèbres : aussi nous apparaissais-tu tout pâle 
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ggovribos vérkeux, auvesraxie robe Baxrôkous mpès rd Eoe 
rüv loyopäv xal énobpéaeoba dreAGv, ei xaupoë AdGoio, 
mag" adrüv. Ka Blue rè npäqua üméphevcv édéxer oo, êv 
ouÿ À aôneg +9 Oak, xxdémep rhv Auvémy, ragle- 
vedecbar dm” Gxpbéae xat raurovipois mataywyois avarpe- 
gôpavov, 5 Téxw xat r$ Aoyiouÿ … [14] Ilüc oûv cûx 
&dwea rard cou, néku pv xeive airdctur, vüv db rÿ Ti 
pou rù évavréa Érxahet ; 

[15] DAOYT. Kaï pv eï ye réAnôte éEerdoe, Guqu oo 
eëloya du moeiv* ro re yap Tépuuvos Td mévu roüro dver- 


pévov ai duels oùx edvotxbv de mpès épè sixérus By Bexoln, 


et dévoré de soucis, les doigts contractés par l'habitude de comp- 
ter, et menaçant de l'enfuir, si tu en trouvais l'occasion, loin de 
chez eux. Bref, tu trouvais terriblement effrayant d'être, comme 
la vierge Danaë, calfeutré dans une chambre d'airain ou de fer, 
sous la coupe de deux gouverneurs rigoureux et fort méchants, 
l'intérêt et le Calcul... [14] Eh! bien, donc, quelle injustice n'y 
at-il pas de la part, d'exprimer jadis de tels griefs, et de repro- 
cher aujourd'hui tout le contraire à Timon ! 

{15} PLUT. Et pourtant, si tu examines à fond [4 vérité, ma 
conduite te semblera, dans les deux cas, fondée en raison: car 
cette négligence et cette incurié extrêmes de Timon ne sauraient 


justement passer pour un acte de bon vouloir en ce qui me con- 
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, LA 4 2 , s ! / 
TOUS TE QÙ xuTAxAcIOTOV ÉV Oupars xut SxOTw QUAGTTOVTAS, 
Être aûtois TayÜTepos yevolunv xat mueÂns xx ÜTÉpoyxoG 
. ! # ot » 1 w ? re 
ÉTULEAOULÉVOUS, OÙTE TPOTURTOMÉVOUG AUTOUS OÙTE Éç TÔ qüiç 

/ e s / ! 3 / 2, ? 

TpodyovTaue, s LMÔE Oobeinv mpés Tivos, avoñrous ÉvOLC OV 
% s € À 7 mA N _ , € , ES - 
etvar x2} DOptotac, oudev adixoUvra pre dTd ToooûTots ecmoïs 
xaTannovtac, ox EldéTus de pueTa puxpdv amiuotv &AÂW Tv 
Tov ebdaruôvev pe xurakmôvres. [16] OÙT’ oùv Éxeivouc oùre 

\ , U ? 3 , ? … % À A ! 
ToÙç Rävu rpoyelpour Elç ÈE ToUTouc Énaivéi, &AÂX Tous (ÔmEp 
# 1. , ? / P / \ / > 
&puotôv ÉoTt) péTpov émtÜnoovTus TE TPAYHUTI XA LATE aye- 
Éouévous td napdrav ayTEe nponcomévous Tù 8Àov..… 


[18] ZEYZ. AN am: Hôn swppovestépu rap roÂù To 


Tinwve Évreusduevos. 


cerne ; et, en revanche, ceux qui me gardaïent enfermé derrière 
des portes et dans l’obscurité, s'appliquant à me rendre plus gras, 
épais et rebondi, sans jamais toucher à moi pour leur propre 
compte ni me produire à la lumière, de peur qu'un autre ne m’aper- 
çût, ceux-là, je les tenais pour des fous et des brutes, qui me lais- 
saient pourrir ainsi dans les fers sans que Je fusse coupable d’au- 
cun tort, et ne se doutaient point qu'il leur faudrait sous peu quitter 
la vie et me laisser après eux à quelque autre des heureux de ce 
monde. [16] Je ne puis donc louer ni ces gens-là, ni ces hommes 
légers qui se comportent envers moi fort inconsidérément, mais 
bien ceux qui (chose excellente entre toutes) imposeront une juste 
mesure à leur conduite, et, sans s'abstenir absolument d'en user, 
ne gaspilleront point tout leur patrimoine... 

[18] ZEUS. Mais pars, et tu trouveras Timon désormais beau- 


coup plus sage. 
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IAOYT. ’Exéivos yap note matcerur wsnep Ex xogivou 
TETOURNLEVOU, Rpiv Ou Elopuival pe, xura omoudnv ÉEavrAGv, 
pôagat BouAduevos Tnv Émipponv, un ÜTépavrhos elonecwv 
érixAUOw aûTéy ; “More Ëç Tov Tüv Auvatdwv rt8ov doopopr- 
derv paor JoxG xuÙ LOTnv ÉTAvTANOEV, TOÛ xUTOUG HN OTÉ- 
yovtos, GAÂR mpiv elcpuñvar cyedèv ÉxyvÜnoouévou Toÿ érip- 
péovros” oÙtws eupÜrepoy Tà mpèç Tv Exyuaiv xeynvès Toÿ 
rtôou xai axwkutos h ÉEodoc. 

[19] ZEYZ. Oùxodv ei un épppatänrar Tô xeynvès Toûro 
xai és TO GTQE AVATERTUULEVOV, Exyubévros év Bouyet aou 
babiws ebpraer Tv iphépuv able xat Tv déxelav ëv t7 


touy! Toù nifou. ’AÂX mire AÔn xal mAoutitete autôv * où 


PLUT. Non, car quand cessera-t-il d'être une manière de panier 
percé et de m'épuiser en hâte avant même que j'aie achevé de 
me répandre, voulant prévenir l'inondation et craignant que je ne 
tombe sur lui pour le submerger et le noyer ? Ainsi, je me fais 
l'effet de porter et de verser en vain dans le tonneau des Danaïdes 
une eau que le fond ne peut contenir, mais dont le flot s’échap- 
pera presque avant d’y pénétrer : tant la large ouverture du ton- 
neau favorise l'écoulement, tant l'issue est facile | 

[19] ZEUS. Eh bien, alors, si Timon ne bouche pas cette issue 
béante et ouverte une fois pour toutes, tu t’échapperas au plus 
vite, et il retrouvera aisément sa casaque de cuir et sa pioche dans 


la lie du tonneau. Mais partez sur l'heure et enrichissez-le; et toi, 
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ÔË péuvnoo, & ‘Epuñ, éravbv mpûç nus dyerv Toùs Kéxlw- 
maç Ex The Altvnc, Ütuwç Tv xepauvèv axovnouvres Énioxeud- 
dust * dx AÔn Ye TEOnyuÉvOU a«uToÿ densduebe. 


Départ d'Hermès et de Plutus : ils cheminent en causant 
de la richesse et des riches. 


[20] EPM. Toofwpev, & [Moüre. Ti roÿro; brosxaets ; 


Eee pe, © vevvadz, où TupAds mévov, &ÂAG xal wc 


z 
OY. 


HAOYT. Oùx ael voëro, & ‘Eouñ &AX brdrav uèv àrlo 
mupa Tiva meppbels dnd Toù Audç, oùx ol5” twç Boadôç Elu 
xal LwAdÇ auporépors, de pédis rehety ÊTt td tépua, Tooyn- 
pasavros éviote Toû meprpévovtoç* bnôtav DE axalAuTreabar 


dén, mrnvov ôÿer, noÂd Tüv Oveipov wxütepov. “Aux yoùv 


souviens-toi, Hermès, en revenant, de nous amener les Cyclopes 
de l’Etna, pour qu'ils aiguisent et raccommodent la foudre: car 
bientôt il nous la faudra, et bien affûtée. 


Départ d'Hermès et de Plutus : ils cheminent en causant de la richesse 
et des riches. 


[20] HERM. À vançons, Plutus. Qu'est-ce à dire ? tu boites un peu ? 
Je n'avais pas remarqué, mon brave, que tu étais non seulement 
aveugle, mais encore bancal. 

PLUT. Je ne le suis pas toujours, Hermès ; mais lorsque je me 
rends auprès de quelqu'un, envoyé par Zeus, je ne sais pourquoi 
je suis lent et je cloche des deux jambes, si bien que j'arrive péni- 
blement au lerme de la route, quand parfois celui qui m'attend 
est déjà devenu vieux; mais aussi, qu'il faille m'en retourner, tu 
me verras prendre des ailes et voler mille fois plus prompt que 
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Énecev N ÜOTANYÉ, XL YO ON AVAXNEUT TOUL VEVIXNXÇ, ÜTED= 
Rnônons To atadiov oudE IdGvTwv Éviote tüv OeaTüv. … 

[24] EPM. Ilüs oëro TupAès Gv ebploxers tnv oév; à 
n@ç Ddiuyryvooxets Ëp’ oÙc dv de à Zebç anootein xplvas 
elvar toù nhoutelv aElouc : 

IAOYT. Ofer yo eboioxetv qe orivés etat; M tov Aix, 
où müvu* où yas àv ’Aprotelônv xatalinwv ‘Irrovixw xat 
KaXkig mpoonerv xai modoïs GAAcg ’AGnvalwv oùdE 060À0ù 
aétotc. 

EPM. Ilnv &A& ti modrreu xuramemplels ; 


IAOYT. Ave xai xatw mAuv@par mepivootüv, &yot &v 


les songes. Toujours est-il que, à peine la corde est-elle tombée, 
aussitôt je suis proclamé vainqueur, après avoir franchi le stade 
sans même quelquefois que les spectateurs m'’aient aperçu... 

[24] HERM. Comment, aveugle comme tu l'es, trouves-tu ton 
chemin? et comment distingues-tu ceux vers qui Zeus t'a envoyé 
et qu'il a jugés dignes de la richesse ? 

PLUT. Penses-tu donc que je trouve quels sont ces hommes? 
Non, par Zeus, pas le moins du monde; sinon, je n'eusse pas. 
laissé de côté Aristide pour aller chercher un Hipponicos, un 
Callias, et beaucoup d'autres Athéniens qui ne valaient pas une 
obole. 

HERM. Mais, enfin, que fais-tu lorsqu'on t’envoie? 


PLUT. Je vais çà et là, crrant à droite, à gauche, jusqu'à ce 
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Ad rivt Éureauv” 0 Àè, Oatis dv RpGTOS pot TEpITÜ y N, AT 
yayoy rap” abrèv yet, sè tov ‘Epuñv ént Tr mapahdyw Toù 
XEPÈOUG TPOTXUVEV. 

[25] EPM. Oùxoüv Eénnarnrat 0 Zeb oidmevOe Ge XxuTà 
To auT& Goxoûv mhoutiqerv Ooouç äv ofntat To mAouTEiv 
QE LOU ; 

IAOYT. Kat pau Bixatws, wyalè, 86 ye Tuphèy ôvra 
etduç Éreurev avabntisovta Duseüperoy oÙtw pu xal rpù 
roXÀoù éxAelounds ëx Toù Biou, Ënep oùd d Auyxeus av ÉFeU- 
por fabiue, apaupèv oÜtw xui puxpôv Ov. Tocyxpoëv &te Tüv 
pLev 2yx0Gv OA Yuwv ëvrov, roynpüv dE nAcioruv Év Taiç rédeot 
TO nAV ÉREYOVTUV, biov Ës TOUS TOLOUTOUS ÉMTÉTTU REP WV 


xat cuynvelouar rpèc «UT. 


que je sois tombé sur je ne sais qui : et celui qui m'a rencontré le 
premier par hasard m'emmène et me garde chez lui, se proster- 
nant devant toi, Hermès, pour te remercier de cette aubaine 
imprévue. 

[25] HERM. Zeus est donc complètement trompé, s'il croit que, 
selon sa volonté, tu enrichis tous ceux que, d'aventure, il estime 
dignes de la richesse ? 

PLUT. Oui, mon cher, et c’est bien juste, puisque, me sachant 
aveugle, il m'envoyait rechercher une chose aussi difficile à trou- 
ver et depuis longtemps disparue du monde, une chose que 
Lyncée lui-même ne parviendrait pas aisément à découvrir, tant 
elle est imperceptible et petite! Voilà donc pourquoi, vu le faible 
nombre des honnêtes gens et la multitude des gredins qui, dans 
les villes, envahissent tout, je suis plus exposé, errant en tous 
gens, à tomber sur ces derniers et à être pris dans leurs filets, 
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EPM. Era nôç, énedav xavahlrnç aûrobs, badltos peu 
yets oùx elduç Tnv 606 ; ‘ 

AOYT. ’Ofudcpxns tte muwç xaÙ aprinous ylyvouar Tpèc 
pLOvOv TÔv xatpôv TA ŒUYRS. 

[26] EPM. "Er: d% por xat roro dnéxpivau, n@s, rupds 
bv (etpnoetar ap) xat mpooëtr wypès xai Baplç Ex Toiv axe 
Aotv, togoûrous Épaotas Éyers Dore navraç anobAËTEL Eic oc, 
xal Tuydvras pév eudzmovetv oleoûm, et DE amorTÜyotev, oùx 
avéyecdar Covrac; Oidx yoëv Tivas oùx 6Àlyous abTüv cÙte 
cou Oucépwtas Üvru, oote xut « ëç BañuxnTez môvrov » 
pépovtes Épprhav aürobs xat « metpGv xat’ nAMbETUV », ÜTep— 


opüolar vomiovtes Ünd aoû, OTenep oùdè TV Apy nv EWpus 


HERM. Mais voyons, comment, lorsque tu les as abandonnés, 
t'enfuis-tu si facilement, bien que tu ne saches pas le chemin? 

PLUT. C'est que, — si je puis dire, — j'ai la vue perçante et 
les pieds bien égaux, mais seulement alors qu'il est opportun de 
m'enfuir. . 
[26] HERM. Réponds-moi donc encore à ceci : comment se fait- 
il que, étant aveugle, — c’est entendu, — et, en outre, pâle et 
impotent des deux jambes, tu possèdes tant d’amoureux passion- 
nés, au point que tout le monde a les yeux fixés sur toi? T'a-t-on 
obtenu, on se figure être heureux; vient-on à te perdre, on ne peut 
supporter de vivre. Ce qui est bien sûr, c'est que j'en sais pas 
, mal que cette passion malheureuse pour toi a poussés à se préci- 
piter « dans la mer aux abimes peuplés d'énormes poissons » et 
« du haut des rochers escarpés » : ils se croyaient dédaignés par 


toi, n'ayant jamais été gratifiés d'un seul de tes regards. Au sur- 
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aûrous. Many GX xxl où &v eû old ôtt Omoloyfoernc, el Tr: 
Euvins cauroÿ, xopubavriäv auToUs ÉpomEve Totoûtw ÊTULE- 
LNVOTE. 

[27] IAOYT. Ofer ap voroërov. oldç eiue op&oôar œuTois, 
xwhdv ñ Tuplèv ÿ 8ax SAXX por TeddEoTty ; 

EPM. ’AMG nüç, & ITAoüre, ei an Tuphot xal œürot 
TAVTES ELGÉY ; 

IAOYT. O6 ruphot, & &otote, a] à &yvota xal h anatn, 
ainep vüv xaTÉyouot Tù TAvTu, ÉmioxtaLousiv aüroûc * Ett ÔÈ 
xat auTès, 6 UM TAVTÉTUILV AUOppOS ENV, TROGWTETOV TU 
ÉpaopwTaTov meptbemevos, dixyoucov xat ABoxdAAnTov, xal 
rotxiAa ÉVOUS Évruyydve autoïs * où dE, aüTorpégwmov oidevor 


dpäv, To xdÂo épüot xul andAAUVTE ph Tuyyavovrec. ‘Qc 


plus, tu avouerais toi-même, j'en suis certain, pour peu que tu 
te connaisses en personne, qu'il faut être agité d'un transport de 
Corybante pour t'aimer avec tant de fureur. 

[27] PLUT. Penses-tu donc que ces gens-là me voient tel que je 
suis, boiteux, aveugle, et avec toutes mes autres difformités? 

HERM. Et pourquoi pas, Plutus, à moins qu'ils ne soient eux- 
mêmes tous aveugles ? 

PLUT. Non, mon très cher, ils ne sont pas aveugles; mais 
l'ignorance et l’imposture, qui, aujourd’hui, dominent tout l'uni- 
vers, leur voilent la vue; et puis, d'autre part, moi-même aussi, 
pour ne pas être trop laid, je couvre mes traits de certain masque 
très charmant, brodé d’or et chargé de pierreries, je revêts des ha- 
bits bigarrés, et je me présente ainsi devant eux. Ils s’imaginent 
alors qu’ils contemplent mon propre visage, s’éprennent de ma 
beauté, et meurent de ne pas m'obtenir. Cependant, si l’on me 
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ef yé mie abroïs Eov émoyupwbqas émédeté ue, Bhov de 
xareyéyvwsxoy &v abrüv, duGluwrrovres rù Trade xal 
épüvres dvecioruv na apépquy rpayudruv. 

[28] EPM. Té oùv &re xad êv uôr@ Hèn TS mhoureiv yevé- 
quevor xal vd mposwméloy ado mepiléuevor Ére Éararüivrut, 
aa vie dgagiire aôrode, Oärrov Ev rhv xepakhv À vd 
rposwmeñov mpéouvro ; OÙ yap Dh xat Tôre yvortv eixèe ad 
robe de éniypioros à ebpopgéx érrv, EvBobev à révra opüiv 
TA. 

HAOYT. Oùx ôhôqa, @ ‘Eguñ, xal mpèe tobré pot ouva= 
vovteras. 

EPM. Tè roic; 

IAOYT. 'Erudéy r6 évruxbv 1ù npüroy dvarerdonc 


mettait entièrement à nu et qu'ensuile on me montrât à eux, il 
est clair qu'ils se blameraient eux-mêmes d'avoir les yeux fas- 
cinés à ce point et d'aimer des objets disgracieux et difformes. 

[28] HERM. Comment donc est-il possible que, même parvenus 
désormais à la réelle possession de la richesse, et quand eux- 
mêmes se sont attaché le masque, ils se laissent toujours tromper, 
et que, si on voulait le leur ôter, ils se feraient plutôt enlever la 
tête que le masque? 11 n'est certes pas vraisemblable, en effet, 
qu'ils ignorent encore que tes beaux dehors sont fardés, puisqu'ils 
voient le fond des choses. 

PLUT. Il y a bien des raisons, Hermès, qui militent aussi pour 
cela en ma faveur. 

HERM. Lesquelles? 

PLUT. Lorsque un homme, m'ayant rencontré par hasard pour 
la première fois, ouvre sa porte et m'accueille chez lui, auesitôt 


[_ 
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Tv Oüpav etodéynrai pe, cuurupersépyerar pet” Euoë ÀxÜy 
& TÜgos xai Ÿ Avotu xat h meyahauyla xai maux xat 
U6pts xat anarn xut SA &Tra pupia. ‘Yro Èn ToÜTUv arav- 
Towv xaraknubels Tnv duynv Oaupdber Te Tà où Oauuastà xaù 
Opéyetar Tv peuxTOv, XAuÈ TOv TÉvVTwV Éxelvwy marie Tüv 
etceAnAuÔ GTV xuxüv Téônre Dopupopobüpevov Ün" abTav, xai 
névra npôtepov mélor &v n EuÈ npoËoôxt Ürouelvetev &v… 
[30] "AXAX vic d dépos oùrds ÉoTt, xx0anep a1Brpou pds ÀlBov ; 
[81] EPM. ‘O Téuwv oûtoot oxaret rAnSiov Opetvèv xat 
üTéA oO yhôtov. Tarot, xat à [levée mapeorr xat d Iévos 


éxeivos, n Kapreplu Te xut ÿ Zogla xat n ’Avôpeia xat 0 


s’introduisent avec moi furtivement l’orgueil, la démence, la jac- 
tance, la mollesse, l'insolence, l'imposture, et mille autres défauts. 
Comme son âme est maîtrisée par tous ces vices, il admire ce 
qui n’a rien d'admirable et souhaite ce qu'il faut éviter; et moi, 
le père de tous ces maux qui se sont glissés chez lui, moi qui 
suis escorté par eux comme par des satellites, il me considère avec 
enthousiasme, et il souffrirait tout plutôt qu'il n’aurait le courage 
de me laisser échapper. . [30] Mais quel est ce bruit, comme d'un 
fer contre de la pierre? 

[31] HERM. Timon, que voici, bêche près d'ici un petit domainé 
montagneux et quelque peu pierreux. Ah! ah! la Pauvreté sc tient 


près de lui, et auési là Peine, la Patience, la Sagesse, le Courage, 
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rouodrog yo rüv dnd ro Au rarrouévuv érévruv, roXb 
dustvous rüv oüv Dopupépuv. 

IAOYT. T! oëv oùx éraorcduele, & ‘Epuñ, rhv rayé 
ornv; Où yhp dv re fete Bpdaamev Erdhoye mpès Evèpa do 
rmuxobrou arpuroméèou reptesymuévov. 

EPM. “Aus Eds 19 Auf” pr érobeiäuev oùv. 


Colère de Pénia (la Pauvreté), qui se voit arracher Timon. 
Dialogue entre Timon, Hermès et Plutus. 


[82] HENIA. Noë roÿrov émdyes, D "Apyepévra, jepa- 
Yoyäv; 

EPM. 'Ert rourovt rèv Tépuve énépgmuev md rod 
Atdç. 

DEN. Nüv & Mhoëros émt Tépuve, ômére abrèv Eyd xaxüç 
Hovra dnd rie Tpugis mapañabodon, rouroict rapaèouce, 
rh Zopég rat 19 Iléwp, yewvatov Evôpu xal RoÂoù dErov 


et la foule de toutes les vertus semblables qui se rangent sous 
les drapeaux de la Faim : voilà un cortège bien préférable au 
ten. 

PLUT. Pourquoi donc ne pas nous retirer, Hermès, au plus 
vite? Car nous ne saurions faire rien qui vaille auprès d’un homme 
entouré d’une pareille armée. 

HERM. Zeus en a décidé autrement ; done, pas de lachcté! 


Golère de Pénia (la Pauvreté), qui se voit arracher Timon. 
Dialogue entre Timon, Hermès et Plutus. 


{32] PÉNIA. Où emmènes-tu cet aveugle, meurtrier d’Argos, en 
le conduisant par la main? 

HERM. C'est vers Timon, ici présent, que nous avons été envoyés 
par Zeus. 

PÉN. Aujourd'hui l'on envoie Plutus à Timon, quand moi, qui 
l'ai reçu en si mauvais état des mains de la Mollesse pour le con- 
fier à mes fidèles, la Sagesse et la Peine, j'ai fait de lui un homme 
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anéderËa ; OÙrus dou euxarappévnros duiv h Ievla Soxci xat 
evadixnTos, O0 8 pôvov xriux elyov aparceiodai ue, axprôds 
Hpùs apernv ébersyaomévov, {vx «bu à LEhoüros rapalabv 
aurov, Yôper xat T'üqu Éyyerpious, otov T@ TéÂat, makôa- 
XV xat Gyew xat EvéNTOY aropvu, AxoÔG TEL pot Bdxos 
NÔN YEYEVNLLÉVOY ; 

EPM. “Eÿoëe raÿta, & Ilevia, r& At. 

[383] IIEN. ’Anépyouor * xal dec D, @ Héve xat Zopta 
xat of Aotmol, axokoufeïté pro. Oro Dë réya elceta: ofav 
pe oûcuv aroheibet, ayalnv quvepyov xai Gôdoxaov Tüv &pl- 
OTUV, h cuvav Dytervès Lèv TÔ CG, ÉopHUÉVOS DE TV YVOUNV 


Oietéhsev, avdpès Blov Cv xat mpèc abrov axo6AËTEV, Tà 


d'un caractère généreux et digne de toute estime! Vous semblé-je 
donc, moi Pénia, si méprisable, si facile à outrager, que vous 
m'arrachiez le seul bien que je possédais, celui que j'ai pris tant 
de soin à former à la vertu ? Et voilà que Plutus va le reprendre, 
le livrer, — redevenu semblable au Timon d'autrefois, — à l’Inso- 
lence et à l’Orgueil, et me le renvoyer après l'avoir rendu désor- 
mais efféminé, lâche, insensé, un vrai gueux en haillons! 

HERM. Pénia, c’est Zeus qui le veut ainsi. 

[33] PÉN. Je me retire : et vous, Peine, Sagesse et les autres, 
suivez-moi. Quant à ce sot-là, il saura vite ce qu’il va défaisser 
en moi, une excellente auxiliaire et maîtresse des plus. nobles 
actes, dans le commerce de qui il a conservé constamment la 


santé du corps et la vigueur de l'intelligence, vivant en homme 
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8e mepurrk (xal moÏÂ roûra), domep éoriv, &ANérpue me 
Japéévev. 

EPM. ’Anépyovrur : hueïs à mpoclopey ur. 

[84] TIM. Tives dort, à xurdparot ; 4 r{ Bouhdquevor Bengo 
Hrere dBpu Epyérnv nai puodogépov évoxAfaovres; *AXX où 
yalgovres dmure, pape) mévrus dvrec * éyd ve dude aôrea 
pia BéAkwv rate Buhors xl roîe Alors auvrpiquo. 

EPM. Mnapüe, & Téuov, wi Békne * où yap dvbpémous 
ëvras Badets, SAN éyd pv ‘Eppie el, obroot à à Moüros* 
Emeque BE 6 Zebs Emuxobcas rüv ebxav. "Dore éyadÿ TÜn 
Béxou rèv 8AG0v émosrhs rüv mévuv. 

TIM. Koi dpeïs opufeode Hèn, maror Oeol vrac, di 


de cœur, les yeux tournés sur lui-même, n'estimant les choses 
superflues (et elles sont nombreuses) que ce qu'elles sont, à savoir 
des vanités qui ne le concernent en rien. 

HERM. Ils s’éloignent; et nous, approchons-nous de lui. 

(34] TIM. Qui êtes-vous, maudits? et dans quelle intention êtes- 
? 
Mais vous ne partirez pas impunément, scélérats fleflés que vous 


vous venus ici pour troubler un travailleur qui gagne son s 


êles : car, moi, je vais sur l'heure vous écraser à coups de moltes 
de terre et de pierres. 

HERM. Non pas, Timon, ne jette rien : car ce ne sont pas des 
hommes que tu frapperais, mais, moi, je suis Hermès, et celui-ci 
est Plutus; Zeus nous a envoyés, il a écouté tes prières. Bonne 
chance donc : accepte la félicité et renonce aux labeurs. 


TIM. Vous allez vous lamenter, vous aussi, tout dieux que vous 


= 
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pate’ naévruç yao ua xx! avÜpumouc xat Beobs mio, Tou- 
Tovt DE rdv Tupadv, Gatiç &v À, xai émuvofberv pot doxS TÀ 
OtXEÀN. 

IAOYT. ’Atlouev, © ‘Eouñ, moûs toù Aude, — uelxy- 
XOAGv yap © avbpwros où merplws por doxet, — pu T1 xaxdv 
aréÀ0w rooc}abtwv. 

[35] EPM. Mybèv oxaèv, © Tipuwv, &AÂ Td mévu Toüto 
&yprov xai Toad xarxbaAGv mpotelvas TD yelpe Aiuôave Tv 
œyabnv TÜynv xat mhoûter mél xt Toût *Alnvatwv Tà moûtx 
xat Ünepdpx Tüv ayaoloruv Éxelvwv, pA0vos aûTos EbbrLO— 
v@v. 

TIM. Oudev duciv déouat * ph Évoyheïte pot. ‘Ixavès Ewot 
mhoütos h dixehAo * Ta DGA À EVdRMOVE TUTO Elqut, MNÔEVOS 


por rAnGtabovToc. 


êtes, comme vous dites : car je hais tout le monde en bloc, hom- 
mes et dieux; et cet aveugle, quel qu’il soit, j'ai même envie de: 
l’assommer avec ma pioche. 

PLUT. Allons-nous-en, Hermès, au nom de Zeus, — car cet 
homme me semble’'en proie à un terrible accès de fureur sombre; 
— je crains de partir après avoir emboursé quelque mauvais 
coup. 

[35] HERM. Pas de brutalités, Timon, mais dépouille cette 
humeur toute sauvage et farouche, ouvre les deux bras pour 
accueillir la bonne fortune. Redeviens riche, sois le premier des 
Athéniens, et méprise ces ingrats, uniquement occupé de ton 
propre bonheur. 

TIM. Je n’ai nul besoin de vous: ne m'importunez pas. Ma 
bêche est un trésor suffisant pour moi : au reste, je suis le plus 
heureux des mortels, quand personne ne s'approche de moi. 


LUCIEN. — Extraits, 3 
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EPM. Oürus, & Täv, anaviputex ; 
a TOvÔe pépu Ait pÜBov annvéa te xpatepôv Te: » 
Fat pnv elxdç nv piodvôpurov pèv elval ce tocuürx ür’ œù- 
Tov deuva rerovôdra, poddeov dE undaudç, oÜTws ÉtumEÀcU= 
LEvVOY cou Tüy DeGv. 

[86] TIM. ’AXAX oo pv, © ‘Epuñ, xat r& Ait mdeicra 
xapts The émmedelue, toutovi dE Tov [Acürov oùx àv Às- 
Got. 

EPM. Ti ôr; 

TIM. “Ore xut maÂut pupiwv por xux@v afTioç cÜTGs xUTE- 
oTn, XOAQËE Te mapadcuc xt EmÉoUous Éruyaywv xal micoc 
éneyelpas xut hôumabeig Bixpbeipus xat mioOovov aroprvae, 
téhos DE dpvo xaTalimov oÙtus aricTuws xat roodorixGs. ‘H 
BeAtiorn dë [lsviu, movois pue Toïç avôpixwtérors xuruyuuva= 
guou xat met” &Anôelus xui nappnaixs mpocomtAodou, Té Te 


HERM. Est-il assez insociable, mon cher? 
« Rapporterais-je à Zeus ces mots durs et cruels? » 


Mais, pourtant, s’il est naturel que tu détestes les hommes qui t'ont 
infligé de si odieux traitements, il n'est point du tout juste que tu 
baïsses les dieux qui prennent de toi tant de soin. 

[36] TIM. Eh bien! je te sais le meilleur gré à toi, Hermès, 
ainsi qu'à Zeus, de cette sollicitude, mais je ne saurais admettre 
ce Plutus. 

HERM. Et pourquoi donc? 

TIM. Parce que depuis longtemps il est devenu pour moi la 
source d'innombrables maux : il m'a livré aux flatteurs, il a sus- 
cité des pièges contre moi, provoqué la haine à mon égard, il m'a 
gàté par une vie de délices et exposé manifestement à l'envie; 
puis, pour finir, il m'a soudain abandonné d’une façon si perfide 
et traîtresse. Au contraire, Pénia, maîtresse excellente, m'a exercé 
aux travaux les plus mâles, m'a parlé dans toutes nos relations 
le langage de la vérité et de la franchise : elle fournissait à mes 

aborieux efforts ce qui m'était nécessaire et in'enseignait à mé- 
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avayxuic XALVOVT I ROPETYE XA TOY roÀÀGy ÉxElvwY XATADOO= 
= ÿ LS ,Y » …æ 9 + \ , , n ’ 

veïy Énuldeuev, £5 auto époÿ Tac ÉAT IDE ATMPTOUTE LOL TOÙ 
Blou xai delzaox OcTtc LU © xAoûtoc 0 ÉLÔG, Ov oùte x0ÀGE 
Owretwy oÙTE GUXOPAVTNS pcb&v, où Oipoc mucoëuvbelc, oùx 
ÉXXANGLAGTNG Yngopoprous, où TÜPAVVOG érioou}estoac pe 
Aéc0a düvarr” àv. [37] ’Ecowpévos toryapoüv bnd T&v Tévwy, 
Tov &yoùv TOUTOY| DLAOTOVEG épyaGopevos, OUOÈV 0pGv Tüv Ev 
w …. e À © 4 +» YŸ V  Y# À + , 
MOTEL XAXGV, ÉXAVE KA OLLPXT EAU TU &hpiTa Rapa TA OLXEÀ— 
Ans. “Qote rauÂlvôpouos, w ‘Eouñ, &mô rov IAoütov érava- 
yov T@ At" épot DE voûte ixavèv hv, navrac avôpuürous 61 


50v otpuwberv rotñout. 


priser cette masse de trésors; faisant dépendre de moi-même les 
espérances de ma vie, elle me montrait quelle était la richesse 
vraiment mienne, celle que ni les caresses de l’adulateur, ni les 
menaces du délateur, ni la colère du peuple, ni le vote de l'élec-. 
teur, ni les machinations du tyran ne pourraient ravir. 

[37] Et voilà pourquoi, fortifié par les fatigues, j'aime à cul- 
tiver péniblement ce champ, où je ne vois aucun des vices dont 
souffre la cité, où ma pioche fournit de la farine d'orge en quan- 
tité très suffisante à mes besoins. Ainsi, retourne sur tes pas 
Hermès, et va-t'en reconduire Plutus à Zeus : pour moi, je me 


contenterais de faire gémir tous les hommes, jusqu’au dernier 


enfant. 
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EPM. Mnôaude, dyafé + où yap mévrec elolv émurrfôeot 
a oipuyhv. "AM. êe rù dpyfu raüta xal perpaxusè, xat 
sv Moëroy mapaube. Odror dmdBamed éort à Büpa rà maple 
où Aide. 

TAOYT. Boûke, d Tépuv, Baohoyésupat pùe dé; À 
Xe Xemavets por éyovrt ; 

TIM. Aéye, pi paxpè évror, unèt perk mpoculuv, donep 
où émérpurvor biropes * évéfopar yép 0e dAlya Aéyovra diù rèv 
“Epuñy rourovi. 

(38) DAOYT. ’Ejpñy pèv fou rad paxpè cireïv côte 


RON dnd c0 xurmyopnhévez. “Opus De dga ef vi ce, de 


HERM. Non certes, mon bon : tout le monde n’est pas disposé 


à gémir. Mais laisselà ces propos moroses et puérils, et accueille 


Plutus 
« Ne rejetons jamais les dons venus de Zeus. » 


PLUT. Veuxtu, Timon, que je plaide ma cause devant toi? ou 
Le fcheras-tu de mon discours? 

TIM. Parle, mais sans longueurs toutefois, et sans ces préam- 
bules comme en font ces roués de rhéteurs : je supporterai de 
Lentendre, si tu es bref, en faveur d'Ilermès, ici présent. 

(38] PLUT. Il faudrait peut-être en dire long, puisque tu m'as 
chargé de tant de gricfs. Mais pourtant, vois si je ai fait tort en 


quoi que ce soit, comme tu le dis : c'est à moi que tu dois tous 
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PA, Noxnxe, à Tüv pv hloTwv arévrwv alridç sot xATÉ- 
otnv, Tumhs xaÙ mooebplas xu oTepavuv xal This GAME Tou- 
ons, mepl6Aentés te xat aotBtuoç à: Eut Foûa xx meptorou- 
Oustog ” el DE tt yahendv Ex Tüv xoAdxwv ménovÜR, avxiTioG 
&yo ot” päklov DE auroç nÜtxnpar Toûro dd ooù, Diôrt pue 
cÜTws ariuos Ünébalkes avdpaor xatapitoic, ÉtavoUot xu! 
xurayontesouer xal mévra Tpéroy émiboulebouai aot * xat Té 
8 L4 e 1e 4 . U ? > 

ys TehcuTutov Epnox ROOdEÈWXAX GE * TOUVAVTLOV Ô &vy 

9 H [à 4 4 , M A € 

œûrdç Éyxalésaut oo, mavru Toônoy amehubele Ünd ooù xul 
nt xepalnv éwobel Tic oixlus. Toryapoëv avrt palaxs 
Xhavios Tadrnv Tv dipbepav n TuutwTarn ot Fevio rect- 


Télerxev. “Qore paprus 0 ‘Epuñs obroo! nüç ixéteuov rdv 


les avantages les plus agréables, honneurs, droit de préséance, 
couronnes et autres privilèges du luxe; grâce à moi, tu étais 
célèbre, chanté, recherché avec empressement. Si d’ailleurs tu as 
subi quelque mésaventure par le fait des flatteurs, je n'en suis 
pas responsable envers toi : ou plutôt, c'est moi-même qui ai été 
maltraité par toi, puisque tu m'as si honteusement soumis à des 
coquins qui t'ensorcelaient à force d’éloges et me dressaient à moi” 
toutes sortes d’embûches. Tu prétendais aussi que finalement je t'ai 
trahi : je pourrais, au contraire, de mon côté, t’accuser de m'avoir 
chassé par tous les moyens et poussé hors de ta maison la tête 
la première. Voilà pourquoi, au lieu d’une molle chlanide, Pénia, 
si précieuse à tes yeux, t'a vêtu de cette peau de bète. Ainsi, Her- 


mès, ici présent, peut attester combien je suppliais Zeus de ne 


"7" — 
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Aa unxé0” Nxetv mupa où oÙtw duauevéis Lot TI0GEVNVEyUÉ - 
voy. 

[39] EPM. ’AXG vüv 6p&e, &@ Iloüte, oloc nèn YEYE- 
vatar” @ote Ouppüv Euvdiatstôe avr. Kai où pèv oxanrte. 
&g Eyetc, où dE Tv Onoxupov bnayaye Th dtxEN * Üraxou- 
cetat yuo Éuoomouvri co. 

TIM. Merotéov, © ‘Eouñ, xal «bb mhourntéov. Ti yap 
&v xa! xalor Tue, bmôte oË Beol Bidtouvro ; ITAnv ôpu ye és olx 
Le modyuata ÉpbaXes Tv xauxoduluova, à, &ypr vÜv eUdœr- 
povéotata Gtiyuv, xouodv dpvw Tosoürov Afpouut obbèy adt- 
xiouç xat Tocautas opovridas avadéEopus. 


[0] EPM. “Yréornfr, & Tipwv, de Epb, xx! el yahendv 


plus me faire aller auprès de toi, qui t'es comporté de façon si 
hostile à mon égard. 

[39] HERM. Mais maintenant tu vois, Plutus, comme il est 
désormais changé : rassure-toi donc, et demeure avec lui. — Et 
toi, bêche encore comme tu es là. — Pour toi, Plutus, amène 
Thésauros sous sa pioche : il entendra bien ton cri. 

TIM. Il faut obéir, Hermès, et redevenir riche. Car que pour- 
rait-on bien faire, lorsque les dieux contraignent? Mais considère 
du moins dans quels embarras tu me jettes, infortuné qui, vivant 
jusqu'ici le plus heureusement du monde, vais tout à coup, sans 
avoir fait aucun mal, recevoir tant d'or et endurer tant de soucis! 

[40] HERM. Souffre-le, Timon, pour l'amour de moi, — lors 


méme que l'épreuve serait pénible et insupportable, — afin que 
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Toüro xal oùx olotôv éctiv, dnwç of xdÂaxec Éxeï/ot dtappa- 
yotv Ümd Toù ghdvou * Éyw 0 dnèp Trnv Atrvnv Ëç Tôv oupavèv 
VARTIOCUUL. 
: TAOYT. “O pèv aneAñhubev, dç Doxet” Texpalpopat yap 
TY elpecla Tüv nrepüv' où DÈ aûroù nepiueve” avaréphw 
Yo co rTov Enoaupèy ameXbwv * päkhov dE mais. Zé ont, 
Erncavoë youcoë, dmaxousov Tpwvt Ttoutut xai mapdoyes 
ceautov aveléofar. Zxénre, & Tiuwv, Babelas xatagépuv. 
’Eyw 6 iv arocticouur. | 
[41] TIM. “Aye, © bixeAAa, vÜv pot Étippwaov GEAUTRV 
x [UN XAUNS EX TOÙ Bédouc Toy Onsuvpdv és ToUumpavés 


reoxahoumévn. *Q Ze tepdoris xal pot KopÜ6avres xal 


ces flatteurs en crèvent de jalousie : quant à moi, je m'envolerai 
au ciel, .en passant par l’Etna. 

PLUT. Il est parti, me semble-t-il : je le devine au battement 
des ailes ; toi, reste ici-même, car je m'en vais t’envoyer Thésau- 
ros : ou plutôt, frappe le sol. « Je t'appelle, Thésauros d'or; obéis 
à Timon que voici, et offre-toi à ses prises. » — Creuse, Timon, 
enfonce profondément ! Moi, je vais vous quitter. 

[41] TIM. Allons, ma pioche, maintenant reprends courage et 
ne te lasse pas, afin de faire paraître Thésauros hors du sein de 
la terre à la clarté du jour! Ô Zeus, dieu des miracles! .6 chers 


Corybantes! Ô Hermès, qui présides au gain! d'où vient tant 
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“Eguñ xepdge, réfev roscrov ypuolov; TH mou êvap saüré 

Es; Aédia yoëv ph vogue elpu éveypéueves * GAA& ph 
! poster oriv Eniompov, ümépuipuv, Bapb xal rjv mpésoges 

ümephioron.. 

CA ypvot, Getiwua xétMiorov Bporote, » 

aifépevov yèp müp Br dtempérens xl véxrup xal ued fués 

gav, A0, à qirure nal épagprérare… [49] "© Ma xat 

Kputoe xal rù êv AeAgoïs avaliuara, &ç oûdèv Ep fre dç 

agès Téuuve xal sèv Tépves mheürov, & ye oèè Baauheds à 

Iepoüv Eros. "Q BéxeVe aa queen Digépu, due pèv 53 


d'or? Cela n'est-il point par hasard un songe? Bien sûr, je crains 


de ne trouver que des charbons à mon réveil; mais non vrai 


ment : c’est de l'or monnayé, un peu rouge, pesant, et de l'aspect 
le plus réjouissant, 
€ Or, présent le plus beau désiré des mortels, » 


oui, comme un feu qui flambe, tu brilles et la nuit et le jour : 


viens done, à toi si cher et si aimable 

[42] Ô Midas 1 6 Crésus! offrandes de Delphes! que vous n'étiez 
rien, en vérité, auprès de Timon et de l'opulence de Timon! Le 
roi de Perse lui-même ne l'égale pas! Ô mon hoyau, 6 ma chère 


peau de chèvre, il convient de vous consacrer au dieu Pan :-et 
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ITovi roûtw dvabetver xxAdv * œuros DE H0n näcuv rotduevog 
TAY ÉcyaTiav, mupylov oixodounoauevos ÜTëp Toù Pnouupoë, 
prévu éuol ixavov évdtarTäoat, Tù aûTo xal räpov axcôavuv 


Egetv pot Dox. 


Timon annonce sa ferme résolution de rompre en visière à tout 
le genre humain. 


As3éy6w Ôè raüta xai vevopobetnoôw mpèc Tèv ëndoirov Blov, 
Œpuéla mpèç Gravras xal œyvwsla xai drepola * pÜos DE 7 Es- 
vos N éraipos n EAëou Bopèc, U0A06 To * xal To oixTEtOut 
Saxobovra à énixoupour deopévw mapavoutx xal xarauctc 


Tv É0Gv. Movnons Ôë à Blot xadaTep rois XbxotG, xa pics 


moi, je vais aussitôt acheter tout ce domaine reculé et m'y faire 
bâtir, sur l'emplacement du trésor, une petite tour qui suffise à 
mon habitation de solitaire : cette même tour, quand je mourrai, 


je prétends l'avoir aussi pour tombeau. 


Timon annonce sa ferme résolution de rompre en visière à tout le genre 
humain, 


Voici ma décision, voici la loi que'‘je m’impose pour le temps 
qui me reste à vivre : je m'isole de tous les hommes, je les ignore, 
je les méprise : ami, hôte, compagnon, autel de la Pitié, pures bali- 
vernes! Compatir aux larmes, secourir la détresse, violation 


des lois et dissolution: des mœurs! Menons une existence soli- 
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ets Tiuwv, [h3] oi de aAkot mavres E46pot xat ÉmiouAot, xai 
To roocoiAtonl tive aUTüv piaoua, xut nv Tiva Üdw pLOvOy, 
aroppas À huépr. Kat Su avèpuivruv Aivev à yalxüv 
pndiv uiv ôtapepérwouv * xal pire xhpuxe Geywweôx Tu 
autTüv pite onovôas onevowpela * h Écnmia dE Ôpos ÉcTw 


mpos autous. DuÂérar dE xal podropes xat npôrar xal 


\ 3 \ M +, ! > 4 ? 1 
ratolçautn Quypa xal avwpekt ovéuara xal avonruwv avüpüv : 


puhormumuata. [houteite Ôë Tiuwv pôvos xat üresopatu 
e , , , e / ÿ / 
&TavTwv xal Tpuparuw pôvos xx0 Eaurèv, xohuxelas xu Erui- 
Pr ? , NS ET / ? / 
VOY DOPTIXGIY arnAAuymEvoc, xai Oeoïç Ouétw xat evw ei w 


pôvos, éauTiS yeiruv xul ôopos bv Exaç Tüv AA wv. Kai àmas 


taire, comme les loups; d'ami, n’en ayons qu'un : Timon; [43] 
quant à tous les autres, des ennemis, d'insidieux coquins; et 
converser avec l’un quelconque d’entre eux, souillure! Si j'en 
aperçois un seul, jour néfaste! En un mot, qu'ils ne diffèrent 
en rien pour nous des statues de pierre ou d'airain! Ne rece- 
vons aucun messager de leur part, ne concluons pas avec eux de 
traités : que le désert soit ma frontière contre eux ! Membres d'une 
même tribu, d’une même phratrie ou d'un même dème, patrie 
même, mots froids et vains, rivalités de gens absurdes! Mais que 
Timon soit riche pour lui seul, qu’il dédaigne tout le monde et 
s’'adonne à la mollesse tout seul, pour son compte, délivré de la 
flatterie et des louanges grossières ! Qu'il sacrifie aux dieux et se 


régale tout seul, étant à lui-même son voisin et son proche, loin 
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éœurov debtioucôar dedd/0w, nv dén anobaveiv, xul aura 
otéoavov éneveyxetv. [44] Kat ôvoux mëv éctw à Micuvpuxos 
Hôtotov, Toù Tpôrou ë yvwplouara duoxoklax xal Tpayütns 
xat oxaôtnç Xat dpyh xat amavbpwnia. Et Dé viva Too Ev 
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Bexphercpevoy xul xuTruobevvÜvat ixetetovte, nérrn xa 


éhalw xaracoevvover * xal v Tiva Toû yemmüvos à roTauds 

f na 4 N … % 7 3 4 La L = 
Tapapépn, Ô DÈ Tac yeipas Opéyuv avriAuGécüa dénTat, WÜeïv 
xx! roürov ënt xeoaknv BanrUovra, &s unbè avaxüÿar Buvr- 
Oein’ oÙtw yap äv Tv lonv amodGouwv. Elonyiozto vèv 
vopoy Tiuowv ’Eyexsatiôou Kolureus, Enebroios dE 77 
éxxAroig Tiuowv b aûté. Etev, Tadra nuiv dedoy0w, xx 


des autres ! Qu'il soit résolu, une fois pour toutes, à ne serrer que 
sa propre main, vienne la nécessité de mourir, et à poser lui-même 
sur son front la couronne funéraire! [44] Que le nom de Misan- 
thrope lui soit le plus doux, et que les traits distinctifs de son 
caractère soient l'humeur morose, la rudesse, la rusticité, l'em- 
portement, la sauvagerie! Si je vois un homme en train de périr 
dans le feu et me conjurant de l'éteindre, c’est avec de la poix et 
de l'huile que je veux l’éteindre; qu'un autre, pendant l'hiver. 
soit entraîné par le fleuve, et que, tendant les mains, :l m’implore 
de l’en tirer, je veux l'y pousser encore en le plongeant la tête la 
première, en sorte qu'il ne puisse même pas la lever à la sur- 
face : car c’est ainsi que ces ingrats recevraient la pareille. Tel 
est le décret proposé par Timon, fils d'Échécratidès, du dème 
Collytos, et soumis au vote de l'assemblée par le même Timon. 


Qu'il en soit ainsi: que telle soit notre décision, et tenons-nous-y 
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avôpixGic Eppévemev autos. [5] [nv aAAG met meoë &v 
ROUACIUNV ÉTAIT YVPLUL Twç TuÜTR evo, DuÔTL dnEp- 
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ott; lvxGwvns à xdÂuE, d mpunv Épavov airnouvrt wot 


virilement! [45] Néanmoins, je tiendrais beaucoup à ce que chacun 
connût que je suis prodigieusement riche : il y aurait là pour 
eux de quoi se pendre. Mais qu'est ceci? Ah! quelle hâte! De 
tous côtés accourent des gens poudreux et hors d’haleine : ils 
flairent, je ne sais comment, mon or! Faut-il donc que je monte 
sur ce tertre pour les chasser à coups de pierres lancées de loin 
comme d’une position forte et dominante, ou bien, cette fois seu- 
lement, enfreindrions-nous notre loi en leur adressant aujourd'hui 
la parole, afin qu'ils soient davantage irrités par nos dédains? 
Cela, je crois, vaudra mieux encore : ainsi, accueiïllons-les d'ici, 
après les avoir attendus de pied ferme. Allons! voyons quel est 


le premier d’entre eux, cet homme-ci? Gnathonidès le flatteur, 
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dpééas Tov Bodyov, nifouc dhouç map” éuot moÂkaxtç Epiue- 
xuws. AV eû ye Énoinoev dptxémevos ® oilmwËerat yap T0ù 
Tv ww. 


Gnathonidès le parasite fait des avances à Timon, qui le paie, 
cette fois, par des coups. 


[46] TNAGQNIAHZ. Oùx ëy Éleyov is oùx auehfoouc: 
T'ipovos ayadoù avôpès of Gsol; Xaïpe, Tfuwv ebuoopétars 
XGA NÔIGTE XL GUMTOTIXUTUTE. 

TIM. Nan Aix xat où ye, © Dvaloviôn, yurüv arävrwv 
Bopwrate xat avôpunwv ÉriTpintorure. 

TNA@. A guooxmmuov oû ye. AXXG moû To cuuré- 
Gtov; 6 xauvôv TÉ got &aua Toy veoddaxtuv bupaubwv À xw 
xomTwvy. 

TIM. Kat pnv éAcyelt ye don péla mepenal@s ro Taûtn 
Th dx N. 


qui, l’autre jour, comme je lui demandais sa cotisation, me tendit 
une corde; lui qui souvent, chez moi, vomit des tonnes entières, 
Mais il a bien fait de venir : car il va gémir avant les autres. 


Gnathonidès le parasite fait des avances à Timon, qui le paie, cette fois, 
par des coups. 


[46] GNATHONIDÈS. Ne disais-je pas que les dieux ne néglige- 
raient jamais Timon, cet excellent homme ? Salut, Timon, le plus 
beau, le plus charmant des mortels, et le meilleur des convives. 

TIM. Par Zeus, salut à toi aussi, Gnathonidès, le plus vorace de 
tous les vautours et le plus roué des hommes. 

GNAT. Tu aimes toujours à railler. Mais où est le banquet ? Je 
suis venu t’apporter une chanson nouvelle, un de mes dithyrambes 
appris depuis peu. 

TIM. Oui certes, tu chanteras, mais des élégies, et sur un ton 
très pathétique, accompagné par ce hoyau à deux pointes. 
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TNAO@. Té roëro; ae, S Tipuv; Maprépoua à 
“Hpadhe, id iob, rpooxaloïpal de rpaduaros lc *Ageov 
my. À 

TIM. Kol pv &v qe puxgèv Eee Bpadüvne, gévou réya 
rooaxek soma. 

TNAG. Mnbaudiç” AA où ye révrux 10 Tpaïua laout 
pagèv émmdons rod ypualou* Gervais yap Tozæuév Édre vù 
gipuaxov. 

TIM. “En yo péverc: 

FNA@. “Aeu * 9 à où yaugfouts cru axaibe Ex ypn- 
GroÙ yevépevos. 


Timon malmène ensuite l'adulateur Philiadès. 


[47] TIM. Ts de odrés éorv 6 npoabv, d vagahavréac; 
Daudôns, xokdxuv érdvruv à Belupérerog. bros à ayeov 
ühov map éuoë XaGdv xt Th Ouyarpt mooiea Bdo réavra, 
pofèv roë émalvou, émôre Éoavrd pe ndvruv awrévruv 
pvc ümepemfvecev, Étouocdquevos dôubrepoy elvar Tv xû- 


GNAT. Qu'est ceci? Tu frappes, Timon! J'en appelle aux té- 
moins : par Héraclès! Aïe! aïe! je te citerai pour coups et bles- 
sures devant l'Aréopage. 

TIM. En vérité, pour peu que tu tardes encore un inslant, je 
pourrais bientôt être assigné pour meurtre. 

GNAT. Non pas; mais Loi, guéris radicalement la blessure en 
répandant sur elle un peu d'or: c'est un remède merveilleux pour 
arrêter le 

TIM, € encore là? 

GNAT, Je m'en vais; mais toi, tu te repentiras d’être devenu 
si méchant, de bon que tu étais. 


Timou malmène ensuite l'adulateur Philiadès. 


[57] TIM. Quel est cet autre qui s'avance, un homme au front 
un peu dégarni? C'est Phihadès, de tous les flatleurs le plus 
impudent. Ce drôle & reçu de moi un champ tout entier, plus 
deux Lalents donnés en dot à sa fille, prix de ses éloges, lorsqu'un 
jour où j'avais chanté, comme chacun se taisait, seul il m'acca- 
bia dé compliments et jura que ma voix était plus admirable que 
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ofuç denpevos, TANYUS Ô YEVVAÏOS HOOTEVÉTELVEV. 

[48] DIATAAHS. °Q ri avarcyuvréas. Nôv T'énova yvw 
pere; vüv l'vabwvôns pis x2t cupnôrnç; Toryapoëy dixarx 
ménovôev oûtos œyaproros &v. ‘Hueïs ÔE of naar Euvmetc 

} A 4 6 \ Ô: £ et e , € ( ? . 
xa Euvépnôot xat Onpdtat Opus petpibouev, de un ÉTITr- 
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Däv doxGusv. Xaïpe, w Gégrota, xa! ÔmwS TOUS pLApOUG TO 
zouç xdhkaxuç quAdin, Tobs nt Ts Tpamébns pôvov œéhous, 
Tù GAL DE xopixwv oUdEV Diapépovrus. OuxéTt mioTEUTÉR Tüv 
vüv oùdevi” mavres ayapiotot xul movnpoi. ’Eyw G riAavrév 
oo xouftuv, &e Éyotg mpùç Ta xutenelyovra phoûat, xa” 


600v Tôn TAncicv xouca de mAoutoinçs ÜnEomeyEOn Tiva 


celle des cygnes ; puis, dernièrement, il me vit malade, et, quand 
. je l’abordai pour lui demander assistance, ce généreux person- 
nage m'allongea des coups. 

[48] PHILIADÈS. Ô l’impudence! Aujourd’hui reconnaissez-vous 
Timon? aujourd'hui Gnathonidès est son ami, son convive ? — 
Ainsi donc, ce coquin a justement expié son ingratitude. Mais 
nous, qui sommes de longue date le familier, le compagnon de 
jeunesse et le concitoyen de dème de Timon, nous nous condui- 
sons pourtant avec discrétion, pour ne pas avoir l'air de Île 
prendre d'assaut. — Bonjour, mon maître! Garde-toi de ces vils 
flatteurs qui ne sont nos amis qu’à table, mais qui, d'ailleurs, 
ne différent en rien des corbeaux. On ne peut plus se fier à per- 
sonne à cette heure : tous les hommes sont des ingrats et des 
pervers. Mais moi, je L’apportais un talent, afin que tu pusses en 
faire usage pour les cas les plus pressants, quand j'ai appris en 
route, tout à l’heure, près d'ici, que tu t’étais enrichi d’une for- 
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mhoërev. “Hxu roryapoïv radré ae vouberiau * xafrai oû Ye, 
oërw s0gèe dv, oùbèv Eaux Bern rüv map’ Euoù Aéyuv, 8ç nat 
1 Nécrope 10 Béov maparvésenns dv. 

TIM. Eoras raëra, & Doudèn- rh SAXE mpéoide * xat 
de guogeovisonas r% Dxilkn. 

DIA. "Avipuror, xaréaya ro5 xpaviou Éd où dyapiorou, 
Burt rh aupgégovra évoutérouv abrév. 


Altercation avec l'orateur Dèméas. 


[49] TIM. ‘Bob rpfros bros 6 birup Amuéas npcoé 


rar, Pquoua Etuv vf detié, (0) xai cuyyevhs huérepos 
elvar Xéquv. Obros bmratôexe map Époë rélavra puêc uépas 
Exvisas 9% nôder (narebebiauore yho xal édéüero oùx mod 
dos, xd Éenoas Euoduny aôrév), éredn mpénv Éhaye 


tune énorme. Je suis venu, en conséquence, pour te rappeler 
ceci... mais quoil sage comme tu es, Lu n'auras probablement | 
nul besoin de mes avis, toi qui pourrais conseiller même à Nestor 
ce qu'il faut faire. 

TIM. Eh! c'est vrai, Philiadès; mais approche seulement : et 
je te caresserai avec ma pioche. (1 le ,rappe.) 

PHIL. Citoyens, j'ai le crâne fracassé par cet ingrat, parce que 
je l'avertissais de ses intérêts. 


Altercation avec l'orateur Dèméas. 

[19] TIM. En voici un troisième : c'est l'orateur Dèméas; il 
s'avance, ayant un décret en sa main droite. C'est lui qui se dit 
ent, Celui-là a payé à l'État, en un seul jour, seize talents 
donnés par moi : car il avait été condamné et emprisonné parce 
qu'il n'acquittait point l'amende, et c'est moi qui, pris de pitié, le 
is élargir. Or, quand, l'autre jour, lui échut le soin de distribuer 


not 
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Th. Epe/bntdt puAN duuvéperv To Oeworxèv xay® rpocH}0ov 
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« cuvwpÔt rwxTN..… » 


l'argent du spectacle à la:tribu d'Érechthée, je l’abordai, récla- 
mant ce qui me revenait : mais il prétendit ne pas me reconnaître 
comme étant citoyen! 

[50] DÉMÉAS. Bonjour, Timon, l'orgueil brillant de la famille, 
le soutien d’Athènes, le rempart de la Grèce : en vérité, voilà 
Jongtemps que le peuple assemblé et les deux conseils t'attendent. 
Mais, d'abord, écoute le décret que j'ai rédigé en ta faveur : 
« Attendu que Timon, fils d'Échécratidès, habitant du dème Col- 
« lytos, non seulement personnage d'une parfaite loyauté, mais 
« encore homme sage s’il en fut jamais dans la Grèce, n’a jamais 
« cessé, en aucun temps, de rendre à la République les plus émi- 
« nents services; attendu que, d’autre part, il a été vainqueur au 
« pugilat, à la lutte et à la course, à. Olympie, le même jour, 
« avec un attelage de chevaux dans la force de l’âge et avec un 
# char traîné par une paire de poulains.… » 

LUCIEN. — Extrails, % 
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.. TIM: ’AXN oùdè ébewpnox ëyà munote els "Oluuriav. 

AHM. Ti oûv; Oswpñoets Uotepov * Tù voraüra dë mo 
npooxelobar “evo. « Kai nploreuce DE ünbp ris Todews 
« népuot mpù ’Ayapvais xui xurexoWe [elozovvnotwv ôvo 
« OPA... » 

[51] TIM. Ils; dia yap Tô un Eyerv mA oUdE npouyox- 
ONY EV TS XATLATYW. 

AHM. Métotx tù mept oœuroÿ Aéyets, hueïs dÈ &yaptoto: 
&v elnuev auvnpovodvres. « "Ere DE xal dnoiouara ypavwv 
« xat EuubcuAsbtwv xai otpurnyäv où puxpa wpéÂnse tv 
« mov’ ént Trorous aruot Ceddy0w T BouAT xat T& due 


« xat 77 ‘Hal xara quAUÇ xat trois Ormuorc (dix xui xouvF) 


TIM. Mais je ne suis même jamais allé voir les jeux à Olympie! 

DEM. Baste! qu'importe? tu les verras plus tard : mais il est 
préférable de rattacher à un décret beaucoup de titres semblables : 
« Attendu qu'il s’est distingué au service de la république, l'an 
« passé, près d’Acharnes, et qu'il a taillé en pièces deux corps 
« d'infanterie péloponnésienne.... » 

[51] TIM. Comment? N'ayant pas d'armes, en effet, je n'ai même 
pas été inscrit sur les listes d’enrôlement! 
_ DÈM. Tu es modeste sur ton propre compte; mais nous, nous 
scrions des ingrats si nous l’oubliions. « En outre, attendu que 
« Timon, par les décrets qu'il a proposés, par ses conseils et ses 
a talents de général, a rendu d'importants services à l'État; pour 
« tous ces motifs, plaise au sénat, au peuple, au tribunal des 
« Héliastes groupé par tribus, aux dèmes en particulier et à tous 
« les citoyens en cominun, d'ériger une statue d'or à Timon 
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« Gxoondhe, xepauvèv Êv T7 detig Épovra xal axtivac ëri T7 | 
« xepalT xai oTepavüout &UTÈV pUGOÏc GTEpdvOIs ERTÈ Xa 
« avaxnpuy07vat robç aTepävouc Thlepov Atovuaiols Toxyw- 
« dote xavols (ayOnvar yao D œurèv Get TAepov Tù Atovi- 
« qe)" elne tv yvéunv Anuéac d bntTwp, ouyyevis aurod 
« ayyroreus xal naônins dv xat yap ffrwp Eproroc 6 T'iuwv 
« x Tù AAÂG Tévra bndoa av EBEAN. » [52] Tourtt pèv oùv 
got T0 Yiproux. ’Eyw DE xat tbv uibv EbouAdunv ayayeiv 
apr oë, dv Ent TS où ovouart Tiuwva wvépaxz. 

TIM. Is, & Anuéx, ôç oùdÈ veyaumenc, ca ye xai nus 
eldéver : . 
« auprès d’'Athèna sur l’acropole : il aura la foudre ca sa main 
« droite et des rayons sur la tête. Qu'il soit couronné de sept 
a couronnes d'or, et que ces couronnes soient proclamées par la 
« voix du héraut aujourd'hui, aux Dionysies, à l’époque des tra- 
«a gédies nouvelles (car il faut célébrer en son honneur aujour- 
« d'hui les Dionysies) : telle est ‘l'opinion émise par l’orateur 
« Dèméas, proche parent et disciple de Timon : car Timon est un 
« orateur excellent, comme il excelle d’ailleurs en tout ce qu'il 

veut ». [52] Voilà donc le décret que j'ai fait pour toi. Je voulais 
aussi l’'amaner mon fils, à qui j'ai donné ton nom : il s'appelle 
Timon. 


TIM. Comment, Dèméas! tu ne t'es jamais marié, que je sache? 


52 TIMON H MIZAN@POTIOZ. 

AHM. AM aus, dv DS Bed, êç véura, xal mubo- 
ronisopas, xal 5d yewnônoduevoy (Appev vho Ecru) Téuuva 
Hôn AG. 

TIM. Oùx olôe ei yaumoseus ême, d oùro, mmAmaérnv 
map” Euod Any Aapfdvuv. 

AHM. Ofuor* ré roëro; T'uoavvt, & Téuuv, émixerpeis 
xal rômrexç robe Eleubépous, où xadapôs Ehebbepos 000” abrès 
dv. 

[53] TIM. Oüxoëy xal &Umv AduBave. 

AHM. Ofpror rd perdopevov. 

TIM. MA xéxpayôi * xarolu ydp got xal vofrmv éme 
xal yeote méprév &v réfouu, Do pèv Auxedapoviwv pépas 
xaraxqus dvorhoc, & À quapèv dvôpériov wi érerplpas 
péenv yo dv elmv xal vevuemnèg "Ours nûE xal méknv. 


DM. Non; mais je.me marierai, s'il plaît à Dieu, l'année pro- 
chaine, et je serai père ; et l'enfant qui naîtra (ce sera un garçon), 
je le nomme dès aujourd'hui Timon. 

TIM. Je ne sais si tu auras encore envie de te marier, mon cher, 
après le bon coup dont je te gratifle. (Il le frappe.) 

DÈM. Aïe! aïe! qu'est ceci? Lu aspires à la tyrannie, Timon, et 
tu cognes les hommes libres, et tu n'es pas toi-même de pure 
race libre. 

(53] TIM. Tiens donc! attrape encore celui-là! 

DËM. Oh! là lat le dos! 

M. Pas de @ 
une fort plai 


1 ou je t'en flanquerai un troisième. Ce serait 
Le aventure pour moi que d'avoir taillé en pièces 
deux bataillons de Lacédémoniens, et de 
pu rosser un misérable avorton : vainement alors j'aurais été 
vainqueur, aux Jeux Olympiques, au pugilat et à la lutte! 


— sans arme: ‘avoir 
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Timon accommode de la même façon l'immonde philosophe 
Thrasyclès. 


[54] AA vé roro: Où OpoucuxAs à piAdsopos oùrds 
ÉcTiv; OÙ pv oûv Ados” Éxnetaons yoUv Tdv Tuywya xai 
Tac OopÜs avatelvas xu! Boevbuduevés ru Rpèç mbTèv Épyetut, 
Tirav@des Bhérwv, avasecoônuévos rnv ËT T& petuTw xd- 
penv, AütoGopéas ti N Tpituv, oïouç à Zeüktç Éypadev. Oôrtos. 
d Td syfua etaraXns xui xéopoç To Badioux xat cwppovxds 
Thv avaboAnv Éwbev pupla dax nept apsrs Duebiov xal Tüv. 
NOV XLPOVTUY xarnyopwv xal rd Oryapxës Étaivov, Ênedn 
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AOUGALEVOS PLXOLTO ént vd detnvoy xai 0 maïs UEYLANY TV 


Timon accommode de la mème façon l’immonde philosophe Thrasyclès. 


{54] Mais qu'est-ce-là? Celui-ci n'est-il point le philosophe Thra- 
syclès ? C’est bien lui : certes, oui; la barbe déployée, les sourcils 
redressés, il marche en se rengorgeant; son regard est farouche 
comme celui d’un Titan, il a les cheveux hérissés sur le front : 
c'est Borée en personne, ou bien Triton, tels que Zeuxis les a 
peints. Cet homme au maintien correct, à la démarche décente, 
au costume modeste, débite dès l'aurore mille dissertations sur la 
vertu, blâme ceux qui aiment le plaisir, vante la tempérance ;, 


pius, chaque fois qu'après le bain il se rend au souper, à peine 
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xÜXXX Opéberev aûTa (Trû Cwporépw 0 ywipet akioTa), xa0a- 


nep To Amôns Üdwo Exmimv évavriTata Émdelxvurat Toi 


éwbiwvots éxeivors Àdyotc, Toozonädbuwy Gonep ixtivos Ta da 
xal Tv mhnclov rapayxwvibôpevos, xapÜxns TO yéverov &vd- 
RÂswS, XUVNÔ0Y ÉpLpopoUpLevos, ÉTIXExUpOS XAÎATEp Év Tais 
u Ü 2 A - € t& …, LAN n Lu , 
Aomdat rnv aoernv ébpraetv rposdoxdv, axplOGs Ta TpÜGALX 
rÿ Ayav® Éwv, de une oÀlyov Toû LuTTwTOÙ xaTa- 
&'lyavS éroaufyuv, de unbe Ayoy ro pe 
Ain, [55] peudiporcos act, xüv Toy mhuxoüvra Ghov 5 rdv 
av pôvoc Trüv &Awv Adôn À 8 Te nep Aiyvelas xal arAnsT{us 


» ’ 1 9 ". Re. , / 
Ovelos, uéduace xal ragotvos,. oùx &ypt WÔRs xal dpynoTÜcs 


l'esclave lui a-t-il présenté sa large coupe notez qu'il adore le 
vin pur), comme s’il avait bu l’eau du Lèthè, il déclame les pro- 
pos lés plus opposés à ces beaux discours du matin; il enlève 
d'avance les mets, comme un milan, repousse du coude son voi- 
sin, s’'emplit de sauce le menton, s’empiffre en vrai chien, penche 
la tête comme s'il comptait découvrir la vertu dans les plats, 
essuie consciencieusement les assiettes avec l'index, afin de ne 


pas laisser une seule miette de son hachis. [55] Toujours il est 


” mécontent de son sort, quand méme il obtiendrait le gâteau ou le 


cochon entier, seul, à l'exclusion des autres ; mais — fruit ordi- 
naire de la gourmandise et de la gloutonnerie insatiable — 


l'ivresse le gagne, le vin l’excite, il ne s'arrête pas au chant et à 
gagne, : pa 


TIMQN H MISANOPQIIOE: 85 
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fa danse, il va jusqu'aux injures et à la colère. Et puis, c'est un 
flux de paroles, 1 la coupe en main : | car c'est alors et surtout qu “l 
discourt sur la sagesse et la modération : et il traite ces sujets 
quand déjà le vin pur l'incommode et qu'il bégaie d’une façon 
ridicule ; après quoi, il ,vomit par-dessus le marché : et, finale- 
ment, quelques convives l’énlèvent et l'emportent hors de la salle 
du festin, tandis qu'il se cramponne des deux mains à la joueuse 
de flûte. Du reste, même à j jeun, il ne céderait à personne la palme 
du mensonge, de l'effronterie ou de la cupidité. Mais c'est aussi 
le prince des flatteurs, et il prodigue les faux serments le plus 


aisément du monde; l'imposture le. précède et l'impuleur l'es- 
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&watoyuvTia napouuprel, xul 6ÀwÇ Tavoopdv tt Joûux xl 
navraydbev axptôës xal mouxilws vrelëés. OiuwEerat rorya- 
poÜv oùux e!c LLUXpAY onoTos wv. TT roûro; runui, ycôvesc 
Nuiv OoucuxAñs. 

[56] GPASYKAHS. Où xuri radré, © Tiuwv, roi 
moÂAoïs ToUTOLs GpIyut, WOTEp oi Tôv mAoÜTOV dou TE NT 
teç apyuplou xai ypualou xai Belnvwv noÂuteAüv EéÂx:Ô: 
ouvèedpaurhxaat, mokknv Thv xohuxefav éribeËduevor rpdc 
&vôpa olov oè, axAoïxèv xal Tüv dvrov xotvovixév. Oloôx 
ya We ba pv Emoi deinvov ixavov, dbov DE HtoTov Gupov 
1 xApÜauov, N, EÙ note Tpupwnv, OAlyov Tüv AAGvV* morbv dE 
h Évvedxpouvos® à DE Tp6wv oùros he Boÿder mopoupidoc 
corte ; bref, c'est un chef-d'œuvre de sagesse, un être’parfait de 
tout point, accompli sous tous les rapports. Il va donc se lamenter 
avant peu, cet excellent homme. — Qu'est-ce à dire? Ah! ah! 
Thrasyclès nous arrive bien tard. 

[56] THRASYCLÈS. Je ne suis pas venu, Timon, dans le même 
dessein que cette tourbe de gens qui, saisis de convoitise et d'ad- 
miration pour ta richesse, sont accourus en masse de tous côtés, 
espérant jouir de ton argent, de ton or, de tes repas splendides, 
et disposés à étaler leurs multiples flatteries devant un homme 
tel que toi, simple et prêt à partager ce qu'il possède. Tu sais, 
en effet, que Je pain d'orge suffit à me nourrir, que mes aliments 
de prédilection sont le thym ou le cresson ou, si par hasard Je 
fais bonne chère, un peu de sel; ma boisson est puisée à la fon- 
taine aux neuf sources; ce mauvais manteau me plaît plus que 


n'importe quel vêtement de pourpre; caf l’or ne me semble nul- 
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auelvov. To ypuaioy pèv yap obdEv TumwTepov Tüv Ev Toïç 
uiyiaAoïs Ynpdwv nor Goxet. Son D auroÿ yapiv ÉsTdANV, 
&ç pen diagbelpn de Tù xaxioTov Toûro xat ÉmibouAdTaTEy 
xtiua © mAoüros, à moÂdoïs moÂÂaxtç atios avnxéorwv 
cuppopüiv yeyevnpévos* el ap pot neiloro, muliota èv 6Àov 
és Tv OaAutruv pô œuTèv, oùdEv avayxaïov &vôo 
ayaÔG ôvra xal rdv puhocoplas rhoïrov bpäv Ouvauévw* ph 
pévrot ëç Balos, dyafe, aAÂ’ éco Es BoubGvas neuôxç dÀfyov 
npù Ti xupaTuyhs,. ÉuOÏ dpüvros pévou” [57] et DE ur 
roûro Bouds, où DE GAXoOV Tpôrov ausive xuTa Tao ÉxpÉOM- 
gov aütèv Ex Ts oixiaç Lnù 0601dv adTa œvelç, Oradtdods 


&nao Tolç deopevors, & pèv mévTe dpaypag, & dE pväv, & dE 


lement plus précieux que les cailloux épars sur les grèves. Mais 
c’est dans ton propre intérêt que je me suis présenté ici; je ne 
veux pas que tu te laisses corrompre par cette acquisition détes- 
table et si dangereuse, la richesse, qui, pour tant de gens, si 
souvent, fut la cause d’irrémédiables catastrophes. Donc, si tu 
m'en crois, tu jetteras de préférence dans la mer tout ce trésor, 
qui n’est absolument pas nécessaire à un homme de bien, lequel 
peut contempler les richesses de la philosophie. Ne le jette pas 
cependant, mon bon ami, dans un endroit profond, mais entre 
dans l’eau seulement jusqu’à la ceinture, ét jette-le à une faible 
distance du rivage où se brisent les flots, sans autre témoin que 
moi; [57] si tu ne veux pas de ce moyen, emploies-en un autre 
meilleur : emporte en hâte ta fortune de ta maison sans laisser 
une seule obole pour toi-même, et distribue-la à tous ceux qui en 
ont besoin, à l’un cinq drachmes, à l'aulre une mine, au troisième 


58 TIMON' H MISANOPQIIOS, 

fuiTakavrov* et DE Ti COUT Etn, dtmorciav À TpULO! DEV 
f Sr +. + * s° op 0 4 … , … 

péosoar dixaog * Emol dë — xuitor oux éuxutoÿ yaptv ati, 

GA êrwç perad® Tüv éralpwv rois decpévors — ixavèv, €! 

TaUTN Tv. Thouv ÉUTAMONS Taoioyotçs GU0E BAous Guo pLe- 

dicvous wpolcav Atyivnrixoüs® GAtyacxt BE xai HéTgiaY 


sù 


Jon elvar Tdv-quocopobvra xai mndèv UnEo > Th m'Âpav vec 
vety. | | 
TEM, 'Eruv® Traüra couv, & Oprsbxhex * rod D’ oùv Täs 
/ 9 Sms St RSR | , ’ , 
nous, ei doxet, @épe oo! nv xexATV ÉUTAIOw xovÈdAwV 
émuerpnons Th DixEAAN. 
OPAËS. °Q Bnmonpaele x a vépoi, rade dr > vo XATU= 


pétou Ev Eheudépa tr rédet; 


un demi- talent; si c'est un philosophe, il mérite d’oblenir double 
ou même triple part. Quant à moi, sans doute je ne demande rien 
pour mon compte, mais, afin que je puisse faire participer à tes 
dons ceux de mes compagnons qui sont. dans l'indigence, il me 
suffira que | tu veuilles. m'ofrir de quoi remplir cette besace-ti, 

qui contient, à peine deux. médimnes d' Égine ; il faut, quand on 
cultive la philosophie, se. contenter de peu, modérer ses désirs, 
et ne rien ambitionner.au delà de la besace. 

“TIM. Je. loue ton langage, Thrasyciès; mais, avant de garnir ta 
besace; allons !: voyons! s’il te plaît, que je te garnisse la tèle de 
coups de poing, et que je prenne: ta mesure complète avec ma 
pioche! ({t le frappe) ° 

THRAS-: Ô démocratie! ô lois! nous sommes frappés par ce 
maudit scélérat, et dans une cité libre! Li 
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TIM. TE œyavaxrets, Gyañé, Müv nuoaxérpououri ce; 
Kaï unv ÉmeubalG yoivixus Ürèp Td méTpov TéTrapas. 
[58] AXAG Ti Toüro ; Fokot Euvepyovrar © Basÿius éxstvos 
xal Adync xat l'vipov xat Awç Tè aûvrayuax Tüv oiwkoué- 
vov. “Qore Ti oùx Ent Tnv nétouv Taÿrnv ave}0v Tnv pèv 
OlxsAhav OÀiyov avrmadw maÂat merovnxuiav, aütTos ÔE O7: 
mhsiotoug Àfous Eupvconsas Érya1ÈG répowôev aûroïs; 

BAEWIAËS. Mn Bale, © Tiuwv äriuev Y4o. 

TIM. ?AAX oùx avarmeott ye duels oUdE veu ToaumiTtov. 

TIM. Pourquoi te fâches-tu, mon brave? Aurais-je fraudé sur la 
marchandise ? Eh bien! je vais te verser quatre chénices en sus 
du poids. [68] Mais qu'est ceci? Ils se réunissent en foule : voici 
Blepsias, et Lachès, et Gniphon, et toute une bande de drôles 
que je vais bien faire hurler. Or çà, donc, que ne monté-je sur 
cette roche pour accorder quelque repos à ma pioche qui peine 
depuis longtemps? Moi-même, je vais rassembler le plus pos- 
sible de pierres et les faire pleuvoir de loin sur eux, dru comme 
grêle. 

BLEPSIAS. Ne lance pas, Timon : car nous partons. 


TIM. Oui, partez, mais que ce ne soit pas du moins sans eflu- 


sion de sang, ni sans blessures ! 


ÿ 
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APPENDICE  . 


Lettre d'Alciphron. 


Alciphron, rhéteur grec qui vivait au im° ou au 1v° siècle de 
notre ère, composa une série de lettres — on en possède soixante- 
seize — qu'il imagine avoir été écrites par des paysans, des 
pêcheurs, des parasites, etc. Pures déclamations de sophiste, 
émaillées de tableaux de mœurs tracés d’après d'anciens poètes, 
non d'après nature, elles offrent de curieux détails sur la civilisa- 
tion grecque, notamment sur les usages athéniens dans les diverses 
classes de la société. Le style, toujours élégant, fleuri, recherché, 
parfois très prétentieux, leur acquit l’admiration des contempo- 
rains. — Nous citons ici une de ces lettres, relative à notre 
héros, Timon le misanthrope (livre IIL, lettre xxx1v). 


Tv&Gwv KalAnoptiôn. 


Tiuwva oïcôa, & KoXixouôn, Tov ’Eyexoutidou Tv 
Koïlutéa, &ç Ex mAouclou, onaûrous Tnv oùsluv elç uäs 
tobs Tapaslrouc, els amopiav auvnAïôn, elr ëx pthavôpus- 
nou puodvÜpwmos Éyévero xal Tnv ’Annuavrou ÉLIUNGUTO 
otÜya. Karrhabbv yap Tv Écyatinv, Taie Bwdotg Tous 
mapiévras Balhe, mpownôoûpevos undéva abr& xafiras 
AvÜpUTEv ÉVTUVAVELV* OÜTES TV XOLV AY PÜOLV ATÉGTPATTUL. 


Gnathon à Callicomidès. 


Tu connais, Callicomidès, Timon, le fils d'Échécratidès, l'habi- 
tant du dème Collytos, qui, de riche qu'il était, pour avoir pro- 
digué ses biens à nous autres parasites, fut réduit à la pauvreté, 
et qui, ensuite, après avoir aimé les hommes, les eut en horreur, 
et imita la haïne violente d'Apèmantos. En effet, il avait élu 
domicile au désert, et, de là, il frappe à coups de mottes de terre 
ceux qui l’approchent, veillant à ce que nul d’entre les humains 
ne le trouve une seule fois sur son chemin : tant il s'est détourné 
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Qu YAGTEOU. 


avec dégoût de la commune nature! Quant aux autres grands 
riches d'Athènes, ils sont plus pingres que Pheidon et que Gni- 
phon. L'heure est venue pour moi de m'expatrier et de travailler 
péniblement pour vivre. Prends-moi donc comme journalier à 
gages dans ton champ. J'accepterais d’endurer n'importe quoi 


pour emplir mon ventre insatiable. 


ANALYSE DU « SONGE » 


Les derniers mots de cette courte et sémillante pièce oraloire, 
trés précieuse pour la biographie de Lucien, permettent d'in- 
duire qu'elle fut prononcée par lui à Samosate, sa ville natale, 
lorsqu'il y revint à la suite de ses excursions en Grèce, en Italie 
et en Gaule. Tout ce qu'on sait de sa famille et de son adoles- 
cence, c'est ce qu'il en a laissé échapper, avec une complaisance 
et une grâce infinies, dans cette aimable, sinon très modeste, con- 
fession : on fixera surtout l'attention sur certains faits qui ne peu- 
vent être révoqués en doute, tant l’accent du narrateur est sincère. 

Quoiqu'il soit muet sur le métier de son père, il parait plau- 
sible que celui-ci exerçait une profession demi-manuelle. On con- 
Jecture qu'il n'était guère fortuné et qu’il se décida de bonne 
beure à se débarrasser de son héritier en le mettant en appren- 
tissage (Songe, 1). La femme de Sévérianos appartenait, de son 
côté, à une famille d'artisans, étant fille d'un fabricant de sta- 
tuettes et sœur de deux braves garçons qui continuaient l’occu- 
pation paternelle (Songe, 2 et 7). C'étaient donc, au total, des 
personnes d’humble condition, mais laborieuses et actives, peu 
instruites, peu ambitieuses, mais capables à tout le moins de 
gagner exactement leur pain, à force de persévérance et d’écono- 
mie : et cela même est un éloge assez rare. Ce serait chose har- 
die, à coup sùr, que d'essayer de démêler quels éléments de pro- 
bité future et de succès de bon aloi cet enfant du peuple dut à son 
entourage, au point de vue intellectuel et moral. Pourtant, observe 
avec finesse M. Maurice Croiset, il est du moins loisible de noter 
ceci : « La sincérité est un des traits dominants de son caractère; 
or, il n’en a pas pris le goût dans les écoles de rhétorique, ni 
même auprès des philosophes qu'il fréquenta plus tard. N’est-il pas 
naturel de rapporter l'honneur de cet instinct à ces pauvres gens 
de Samosate, dont l'influence lointaine aurait eu ainsi bien plus 
de part qu'ils ne pouvaient le soupçonner eux-mêmes aux desti- 
nées brillantes de leur fils? » — Oui certes, l'hypothèse est ration- 
nelle. Il y.eut chez Lucien, dés l’âge le plus tendre, un fond solide 
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d’honnéteté et de sains principes que ne purent entamer les roueries 
de la sophistique. 

Il resta près de ses parents jusqu'à sa quinzième année envi- 
ron; il suivait l’école primaire, où il ne marquait point précisé- 
ment par une application assidue. L’espièglerie des bambins est 
identique à travers les siècles. Ni plus ni moins que ces modernes 
écoliers, intelligents et éveillés, dont l’ennui sculpte d’ingénieux 
bas-reliefs sur les planches des tables et des bancs, ou crayonne 
en marge d’un cahier soit la caricalure du maître, soit telle ou 
telle scène de fantaisie, le jeune Lucien, dès qu'il ne se croyait 
plus sous l’œil sévère du magister, s’amusait, au lieu de travailler, 
à racler un peu de la cire de ses tablettes et à modeler des bœufs, 
des chevaux; parfois même, par Zeus! il figurait des hommes; le 
tout avec une précoce adresse, au dire du père. Ces efforts artis- 
tiques hors de saison lui valurent, de la part de son instituteur, 
mainte correction corporelle. Il connut la verge cinglante et les 
soufflets sonores : c'était l’époque où l’on fouettait, et ferme, pour 
châtier les moindres délits enfantins. — Et c’est ainsi que la fan- 
taisie et l'instinct d'observation germaient chez Lucien, avant qu’il 
sût écrire ou parler correctement. 

À peine a-t-il achevé ses études élémentaires que son père, ravi- 
des dispositions du marmot, le destine de but en blanc à la car- 
rière de sculpteur. Il le confie aussitôt à un oncle maternel, sculp- 
teur lui-même de son état, avec force compliments à l'adresse de 
celui-ci, et avec mission de faire de son apprenti un artiste. On 
verra l'accident de la tablette de marbre brisée, la déconvenue du 
gamin et la pitié de cette bonne mère, un peu faible, qui donne 
tort immédiatement à son frère. — On se résigne enfin à laisser 
reprendre au jeune déserteur d'atelier le cours de son éducation 
littéraire, fût-ce au prix de mille sacrifices; et, Samosate n'offrant 
plus les ressources indispensables, on est obligé d’expédier le 
rebelle en lonie (Songe, 3, 4). 

Telles sont les confidences que Lucien en personne livre au 
public sur ses débuts — dont il n’est pas trop mécontent, — 
débuts d'enfant terrible, un peu bien gâté. Puis, pour nous pein- 
dre au vif l'étrange et presligieuse fascination par laquelle la Lit- 
térature dominait dès lors son esprit, bien qu'il la connût de nom 
seulement, il emprunte le cadre d’une sorte d’allégorie compa- 
rable à celle que Xénophon, d’après Prodicos, a longuement détail- 
lée en ses Mémorables, quand il montre Hèraclès, au printemps 
de son âge, sollicité tour à tour par le Vice et par la Vertu riva- 
‘lisant de promesses. Dans un rêve, la Rhélorique — car c’est là, 
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semble-til, le juste sens qu'il convient d'atlribuer au terme 
assez vague dont il se sert, Ilauèeia (l'Éducation), — la Rhéto- 
rique se dévoile à ses yeux éblouis, l'interpelle comme une séduc- 
trice habile et pressante, lui annonce monts et merveilles. En ce 
siècle, effectivement, l’art des rhéleurs est à son apogée : on se 
flatte d'arriver à tout en imitant leurs méthodes. À travers tout le 
monde hellénique, à Antioche comme à Éphèse, à Smyrne comme 
à Athènes, partout on entonne leurs louanges, partout on prône 
la fortune, l'influence, l'éclat retentissant des grands virtuoses du 
langage. De ces acclamations l'écho s'était répercuté jusqu'à la 
lointaine Samosate : il parvint aux oreilles de ce jeune homme 
ardent, fougueux et présomptueux comme un fils de famille. Lucien 
guettait l’occasion de se lancer sur la trace de ces beaux parleurs : 
il se faisait fort de conquérir, comme tant d’autres, honneur et 
profit en Asie et en Grèce. Avec l'étourderie de son inexpérience, 
il se précipita dans la route large ouverte où l’attirait sa vocation. 
Qu'il nous suffise d'ajouter que le Songe renferme, en outre, le 
témoignage d'un séjour qu'il fit, une vingtaine d'années après, 
vers 162 ou 163, dans sa petite cité natale, tout heureux et tout 
fier de montrer à ceux qui l'avaient bercé ou fait sauter sur 
leurs genoux jusqu'à quel rang il s'était élevé par son énergie et 
son mérite personnel, lrès désireux aussi (la faiblesse est com- 
mune!) d’étonner ses concitoyens par sa prospérité récente (Songe, 
18). Il achève en se proposant aux jeunes gens studieux comme 
un modèle de ténacité victorieuse, de volonté couronnée de chance. 
« La fortune, certifie un vieil adage, accorde le succès à ceux qui 
osent. » Lucien l'a vérifié pour son compte. 

La facture de ce fragment d’autobiographie est exquise, vive, 
élégante et soignée à souhait. Le ton est tour à tour pétillant de 
gaminerie ou empreint de gravité souriante. On ne saurait rien 
imaginer de plus charmant. 
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Le père de Lucien délibère avec ses amis sur la carrière qu'il 
convient de faire suivre à l'enfant. — Dur et prompt apprentis- 
sage chez l'oncle statuaire. — Evasion émouvante. 

[1] “Apte pèv Enenaüunv els vi Bdaoxa ete porTüv, TÔn 
Tv hAwxlav rodon6os àv, b DE rurnp Écxoneïto pLeTa TOv 
pÜwv 8 T1 xut GDaEuTO pe. Toïç mAelotorg oÙv Édote madeix 
uèv xai mévou moÂloÏ xai ypévou paxpog xx) Daxavnç où 
puxpä xal TÜyne Deïodur Auunpäç, Ta D’ AuéTEpx uxpa TE 
elvar xaÙ Taystiv Tiva Tv Émixouplay amauteiv el DE viva 


Téyvnv Tüv Bavaiowv Toûrwv Éxuadomn, Tù pv To&rov 


Le père de Lucien délibère avec ses amis sur la carrière qu'il convient de 
faire suivre à l'enfant. — Dur et prompt apprentissage chez l'oncle statuaire. 
— Évasion émouvante. 


[1] Tout récemment j'avais cessé de fréquenter les écoles, et mon 
âge atteignait déjà l'adolescence, lorsque mon père examina avec 
ses amis ce qu'enfin il me ferait apprendre. La plupart donc esti- 
mèrent qu'une haute culture littéraire exige un long travail, beau- 
coup de temps, des frais considérables et une fortune brillante ; 
or, notre condition était mince et réclamait, à bref délai, l’assis- 
tance d'autrui; si, au contraire, j'apprenais quelque métier d’ar- 


. tisan, d’abord je tirerais tout de suite de ce métier, pour moi-même, 
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lcs ressources suflisantes, et je ne serais pius à la charge des 
miens, à l'âge que j'avais; puis, avant peu, je pourrais aussi 
faire plaisir à mon père en rapportant chaque jour le salaire que 
je toucherais. [2] Or donc, un second point, dans cette délibération, 
fut mis sur le tapis : quel est le nieilleur des métiers, le plus 
facile à apprendre, celui qui convient à un homme libre, entraine 
des dépenses accessibles, et subvient aisément aux besoins? Alors, 
chacun vanta tel ou tel art, selon son humeur ou son expérience ; 
mais mon père, fixant les yeux sur mon oncle (car mon oncle 
maternel assistait au conseil, et il avait la réputation d'être un 
très habile statuaire) : « Il n’est point juste, dit-il, qu’un autre 


art ait la suprématie quand vous êtes là; mais emmenez ce 
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[8] "Aux ve oûv émerndetos Éddxer Muépu Téyvne évdoye= 


garçon (il me désignait), chargez-vous de lui, et enseignez-lui à 
être un bon tailleur de pierres, un bon ajusteur : il le peut, car il 
est doué, comme vous le savez, d'heureuses dispositions natu- 
relles. » Il augurait cela d’après les objets de cire que je fabriquais 
en jouant ; en effet, chaque fois que mes maîtres m'avaient läché, 
il m'arrivait de racler la cire de mes tablettes et de modeler soit 
des bœufs, soit des chevaux, soit même, par Zeus! des hommes, 
et fort gentiment, au gré de mon père; à propos de quoi mes 
professeurs m'adjugeaient des taloches; mais aujourd'hui, cela 
même devenait un sujet d'éloges,. une promesse de talent pré- 
coce, et tous fondaient sur moi de belles espérances, persuadés 
que j'allais apprendre au plus vite mon métier, après ces merveil- 
leux essais de plastique! | | 


{3] Donc, à peine était venu le jour qui semblait favorable à ua 


pe 
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début d' apprentissage que j'étais confié à mon oncle, et, non 
certes, par, Zeus, je n'étais pas trop ennuyé de la chose, mais je 
pensais me livrer à un jeu assez agréable, et qui me fournirait 
un moyen de célébrité parmi les camarades de mon âge, quand 
on me verrait sculpter des dieux et fabriquer de petites statuettes 
pour moi-même et pour qui je voudrais. Mais, pour commencer, 
m'advint le mécompte habituel aux débutants : mon onele me 
donna un ciseau et m’ordonna de dégrossir doucement une tablette 
placée. à ma portée; il me rappelait, en outre, l’adage ordinaire : 
« Ouvrage commencé est à moitié fait. » Or l'inexpérience me 
fit porter un coup trop rude : la tablette se brisa, et lui, furieux. 
saisit un bâton à gros bout qui se trouvait près de lui, et m'initia 


d’une façon qui n'avait rien de clément ni d'encourageant, en 
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‘ Rêve de Lucien. — Discours de la Sculpture. 
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sorte que je préludai au métier par des pleurs. [4] Je m'enfuis 
donc secrètement de chez lui, et je rentre à la maison, sanglotant 
sans interruption et les yeux presque pleins de larmes; et là, je 
raconte l’histoire du bâton, et je montrais les meurtrissures, et je 
me révoltais contre cet excès de cruauté, ajoutant que c’est la 
jalousie qui l’a fait agir ainsi, qu’il craint que je ne le surpasse 
dans son propre métier. Alors ma mère, indignée, se répandit en 
inveclives contre son frère, et, quand la nuit survint, je m’en- 


dormis les joues encore humides, et songeant au bâton. 


Rôve de Lucien. — Discours de la Sculpture. 


PF] Jusqu'ici, ce que j'ai dit n’est que plaisanterie et enfantil- 
Jeges : _ mais ce que vous allez entendre ensuite n’est plus, mes- 
siours, un récit qu'on’ peut aisément dédaigner; cela réclame, au 
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contraire, des auditeurs très attentifs. En effet, pour parler comme 
Homère, 
« Un songe, envoi des dieux, m'est venu visiter 
Pendant la nuit divine », 


vision si nette, qu’elle n'était nullement inférieure à la réalité : ce 
qui est sûr, c'est qu'aujourd'hui encore, et après tant d'années, les 
formes des objets qui m'apparurent alors demeurent présentes à 
mes yeux, et le son des mots que j'entendis résonne dans mon 
oreille : tant tout cela était clair et distinct. [6] Deux femmes me 
prirent par les deux mains, et elles me tiraient, chacune de son 
ec beaucoup de violence et d'énergie : peu s'en fallut 
même qu'elles ne me missent en pièces dans cette rivalité mu- 
luelle; car tantôt l'une l’emportait et me saisissait presque tout 
entier ; lantôt, au contraire, j'élais au pouvoir de l’autre. Toutes 
deux cependant s'apostrophaient bruyamment : l’une se plaignait 
qu'on voulût s'emparer de moi quand je lui appartenais, l'autre 
1 qu'on prétendait à tort s'arroger le bien d'autrui. L'une avait 
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l'aspect d’une ouvrière, les traits virils, la chevelure inculte, les 
mains chargées de durillons, la robe nouée à la ceinture, et elle 
était couverte d’éclats de marbre : tel était mon oncle, lorsqu'il 
polissait les pierres; l’autre avait un fort beau visage, une pres- 
tance noble, une mise soignée. Enfin, elles me laissent donc libre 
de décider à laquelle des deux je voudrais m'attacher. La pre- 
mière, celle qui avait la figure dure et mâle, me dit: [7] « Moi, 
cher enfant, je suis l’art de la statuaire que, hier, tu as commencé 
à apprendre ; je suis de ta famille, de ta parenté, de ta maison, 
car ton grand-père » — et elle prononça le nom de mon aïeul 
maternel — « était sculpteur ainsi que tes deux oncles qui, tous 
deux, ont acquis un renom distingué, grâce à moi. Si tu veux 
rester sourd aux radotages et aux sots bavardages de cette 


femme », — elle me désignait l’autre, — « pour me suivre et vivre 
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avec moi, d'abord, tu te nourriras solidement et tu auras les 
épaules robustes ; puis, tu seras à l'abri de toute jalousie, jamais 
tu ne l'en iras voyager à l'étranger, abandonnant ta patrie et tes 
proches ; et ce n'est pas pour de vaines harangues que tous 
publieront tes louanges. [8] Ne prends pas en haine l'humilité de 
mon extérieur, ni la malpropreté de mes vêtements : partant de 
ce modeste point de départ, l'illustre Phidias a fait paraître son 
Zeus, Polyclète a créé son Hèra, Myron fut comblé d’éloges, Praxi- 
tèle conquit l'admiration publique: on révère assurément ces 
artistes à l’égal de leurs dieux. Si donc tu deviens l’un d'entre 
eux, comment ne seras-tu point toi-même réputé glorieux parmi 
| tous les hommes, comment ne rendrastu pas ton père digne 


d'envie et ne fixcras-tu pas tous les regards sur ta patrie? » 


"., 
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Discours de la Rhétorique. — Ses arguments convainquent aisément 
le jeune Lucien de sa supériorité sur la Sculpture. 
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Discours de la Rhétorique. — Ses arguments convainquent aisément le jeune 
Lucien de sa supériorité sur la Sculpture. 

Ainsi, et plus longtemps encore, s’exprima la Sculpture, bal- 
butiant et accumuiant les barbarismes : avec beaucoup de chaleur, 
certes, elle débitait tout d'une haleine et s’efforçait de me convain- 
cre; mais je ne me rappelle plus la plupart de ses propos: ils sé 
sont échappés déjà de ma mémoire. Lors donc qu’elle se tut, 
l'autre commence à peu près en ces termes : [9] « Moi, mon 
enfant, je suis la Rhétorique : je te suis déjà familière et connue, 
quoique tu ne m'aies pas encore éprouvée à fond. Combien grands 
sont les ayäntages que tu te procureras si tu deviens tailleur de 
pierres, cette femme vient donc de les énumérer; mais tu ne seras 
rien qu'un manœuvre, te fatiguant le corps et plaçant dans ce 


corps toute l'espérance de ta vie, voué toi-même à l'obscurité, tou- 
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chant un faible et vil salaire; amoindri dans ton intelligence. 
escorté dans tes sorties d'un vulgaire entourage, tu ne seras ni 
secourable à tes amis, ni redoutable à tes ennemis, ni capable de 
faire envie à tes concitoyens, mais tu ne seras absolument rien 
qu'un artisan, un individu quelconque perdu dans la foule, tou- 
jours condamné à trembler devant l'homme plus puissant que toi, 
à courtiser ceux qui ont de l'éloquence, à mener une existence de 
lièvre et à être la proie du plus fort. Et quand bien même tu 
devienrais un Phidias ou un Polyclète, quand tu créerais mille 
chels-d'œuvre, c'est on art que chacun vantera, mais, parmi ceux 
qui les verront, il n'en est pas un seul, s'il a le sens commun, 
qui souhaitât de devenir semblable à toi; car, si habile que tu 


lu passeras pour un ouvrier, un manœuvre, un malheureux 
qui vit du travail de ses mains. 

[10] « Au contraire, ei lu m'écoutes, d'abord je l'exposerai en 
détail les œuvres des anciens, je L'expliquerai leurs actions admi- 
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rables et leurs écrits, te rendant érudit, pour ainsi dire, en toute 
matière. Ton âme; qui est la partie maîtresse de toi-même, je 
l’ornerai de mille superbes parures, sagesse, justice, piété, dou- 
ceur, bonté, intelligence, fermeté, amour du beau, goût des études 
les plus sérieuses : car telle est la parure vraiment incorruptible 
de l'âme. Tu n'ignoreras rien de ce qui se fit jadis, rien de ce 
qu'il faut faire à présent; que dis-je? tu connaîtras d'avance l’ave- 
nir avec moi; en un mot, tout ce qui existe, les choses divines 
comme les choses humaines, je te l’enseignerai avant peu. 

[11] « Toi qui maintenant es pauvre, fils d’un citoyen quelconque, 
et qui délibéras si tu prendrais un état aussi vulgaire, bientôt tu 
seras pour tous un objet d'envie et de jalousie, comblé d’'honneurs 


ct d'éloges, fameux pour les plus remarquables actes et considéré 
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avec respect par ceux qu'élèvent au premier rang la naissance et 
k richesse, vêtu d’habits comme celui-ci, » — elle me montra 
celui qu'elle portait, lequel était magnifique, — « jugé digne enfin 
du pouvoir et de-la préséance. Et si tu entreprends quelque 
voyage, tu ne seras pas non plus, sur le sol étranger, inconnu ni 
obscur : car je tentourerai de signes si éclatants que chacun, en 
te voyant, poussera son voisin, et dira en te désignant du doigt: 
a C'est luil » | | 
| [12] « Si quelque grave intérêt préoccupe tes amis ou bien la 
ville entière, c'est vers toi que se tourneront tous les regards; ct 
s’il arrive que tu prennes la parole, la foule t’écoutera, suspendue 
à tes lèvres : on admirera ton talent d'orateur, et l'on félicitera 
ton père d’avoir un fils si distingué. Ce que l'on répète, à savoir 
que certains d’entre les hommes deviennent immortels, je l’accom- 


plirai pour loi, et lorsque toi-même tu seras sorti de la vie, tu ne 
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cesseras jamais d’être avec les gens cultivés et d'avoir comimerce 
avec les plus nobles esprits. Tu vois ce grand Démosthène, de 
quel père il était fils, et ce que j'ai fait de lui? Tu vois Eschiné, 
dont la mère était joueuse de tambour; combien, grâce à moi, 
né fut-il pas courtisé par Philippe! Et Socrate, élevé, lui aussi, 
quelque chose de meilleur, il s'échappe de chez elle pour passer, 
transfuge volontaire, dans mon camp : et tu entends comme il est 
célébré par tout le monde. 

[13] « Laisse-là ces hommes; si grands et si fameux, et leurs 
actions brillantes, et leurs nobles écrits; renonce à tout, dehors 
glorieux, honneur, réputation, louanges, suprématie, puissance, 
dignités, renom d’éloquence, estime attachée au génie : et älors 
ta t'enivelopperas d’une mauvaise tunique sale, lu prendras une 
tenue d’esclave, tu tiendras dans tes deux mains leviers, poinçons, 
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Lucien fait son choix et revient dans son pays. — Conclusion. 

[14] Toëte Ext Aeyouons aÜTAS où MEPHLEIVR Ey® To Téhoc 
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ciseaux et burins, penché en bas vers ton ouvrage, rampant, 
courbé vers la terre, humilié de toutes les façons, sans jamais 
lever la tête, sans penser à rien de mâle ni de libre : tu ne veil- 
lera qu'à donner à tes ouvrages des proportions harmonieuses et 
un aspect élégant, mais quant à poursuivre pour ton compte le 
rythme exact «et la belle ordonnance de la conduite, tu n’en auras 
cure : ainsi, tu te mottras toi-même à moindre prix que tes 


marbres. » 


Lucien fait son: choix et revient dans son pays. — Conclusion. 


[14] Elle parlait encore; et moi, sans attendre la fin de son dis- 
cours, je me levai et fis connaître mon choix : je laissai cette 
laide travailleuse, et passai du côté de la Rhétorique, le cœur plein 


de joie, d'autant micux que le bâton me revint à l’esprit,. avec La 
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grêle de coups qui m'avait été appliquée la veille, dès mes débuts. 
La Sculpture, délaissée, commença par se fâcher : elle frappait des 
mains et grinçait des dents, mais enfin, comme on nous le conte 
de Niobë, elle se durcit et fut changée en pierre. Si la métamor- 
phose vous semble extraordinaire, ne refusez pas d'y croire : car 
les rêves exécutent des miracles. 

(5 L'autre femme alors, me regardant : « Je te récompenserai 
donc, » dit-elle, « pour ton équité et pour le juste arrêt que ta 
raison vient de prononcer. Viens aussitôt, monte sur ce char, » — 
elle me désignait une sorte de char attelé de chevaux ailés pareils 
à Pégase — ‘ afin que tu saches quels biens, si tu ne m'avais 


pas suivie, tu tè condamnais à ignorer. » Je montai donc; 
LUCIEN. — Extraits. 6 
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compagne conduisait et tenait les rênes: alors. élevé dans les 
hauteurs de l'air, je contemplais, de lorient jusqu’au couchant, 
toutes les cités, toutes les nations, tous les peuples, jetant, nou- 
veau Triptolème, comme une semence sur la terre. Pouitant je ne 
me souviens plus de ce qu'était cette semence; je me rappelle 
seulement ceci, que les hommes, fixant d'en bas les yeux sur le 
ciel, me louaient et, partout où me dirigeait mon vol, m'accum- 
pagnaient de leurs bénédictions. 

{(16] Après que la Rhétorique m'eut montré tout cela et m'eut 
exposé moi-même à ces éloges, elle me ramena au logis : je n'étais 
plus habillé de ce même costume que j'avais en partant à travers 
l’espace, mais je me faisais l'effet de revenir avec une robe splen- 
didement bordée. Or donc, ayant rencontré mon père qui était 
debout et m’attendait, elle lui montra ce beau vêtement, et moi- 


même, dans ia gloire de mon retour, et clle le fit aussi légèrce- 
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ment ressouvenir de la décision qu'il avait failli prendre à mon 
endroit. Voilà ce que je me rappelle avoir vu au sortir de l'enfance, 
encore bouleversé, me semble-t-il, par la terreur des coups. 

[17] Mais, tandis que je parle : « Par Hèraclès! » dira quelqu'un, 
« comme il est long, ce songe, et comme il sent son plaidoyer! » 
Puis, un autre répliquera : « C'est le songe d’une nuit d'hiver : 
ou peut-être même a-til coûté, lui aussi, trois nuits, comme 
Hèraclès. Mais quelle idée lui est done venue, réellement, de nous 
débiter ces sornettes, de nous rappeler une nuit enfanline et des 
rêves antiques du temps jadis? Son langage est froid, suranné : 
nous a-t-il pris pour des interprètes de songes? >» — Non, mon ami; 
mais Xénophon, autrefois, n’a-t-il pas conté le songe où il lui sem- 
blait voir la maison paternelle incendiée par la foudre, avec 
d’autres circonstances? Or (vous le savez bien), ce n'était pas 
pour interpréter quoi que ce soit ni par un ferme propos de 
bavarder à Lort et à travers qu’il exposait sa vision, surtout en 
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temps de guerre, comme il était, et dans une situation presque 
désespérée, étant cerné par les ennemis : et, néanmoins, son 
récit eut un effet utile. 

[18] De même, moi aussi, je vous ai narré ce songe avec l'unique 
intention de décider les jeunes gens à se tourner vers la vertu et 
à s'attacher à l'amour de la science; et, surtout, s'il en est un 
parmi eux qui, sous le joug de la pauvreté, fasse le mal de pro- 
pos délibéré et incline vers le vice, gâtant un généreux naturel, 
celui-la, j'en suis sûr, se sentira raffermi après avoir oui mon 
histoire; il lui suffira de se proposer à lui-même mon exemple; il 
rélléchira au peu que j'étais quand je pris mon essor vers les plus 
belles de 
essait alors : enfin, il verra qui j'étais quand je revins vers 
étant inférieur en gloire (pour n’en pas dire davantage) à 
nul du moins d'entre les sculpteurs. 


inées, épris de science, sans craindre la pauvreté qui 


vous, 


ANALYSE DE L? « ICAROMÉNIPPE » 


A n'en considérer que le décor, cette équipée acrobatique 
esquissée par Lucien n’est qu'une pure féerie à vol d'oiseau, un 
conte bleu dont l’action se passe parmi les régions supérieures de 
l'azur et de l’éther. Il n’est pas rare, chez lui, que la subtile et 
scabreuse hardiesse des sujets où se complaît d'ordinaire son ob- 
servation se dissimule derrière la bouffonnerie des détails et l'ex- 
centricité des machines. 

Voici le motif du Voyage au-dessus des nuages. Dans une autre 
élucubration mythologique de Lucien, la Néryomancie, on nous 
dépeignait Ménippe, — le même qui figure dans les Dialogues 
des morts, — Ménippe, voyageur curieux et téméraire en même 
temps que philosophe cynique, se mettant en campagne pour con- 
sulter sur la morale, au fin fond des Enfers, le clairvoyant devin 
Tirésias. Semblable apparaît la donnée de l'Icaroménippe, sauf 
qu’elle est retournée et comme transposée au moyen d'une adroite 
fiction. L'un et l’autre ouvrage atteste une même influence litté- 
raire et, chez l'écrivain, un état d'esprit et d'imagination, une con- 
ception et une dose de fantaisie identiques : tous deux doivent 
donc dater à peu près de la même époque; dans le premier 
comme dans le second, Lucien harcèle à outrance le dogmatisme 
philosophique avec l'autorité de ses tranchantes affirmations. La 
nouvelle Académie, avec son probabilisme!, n'est pas plus mé- 
nagée que le pyrrhonisme par cet implacable démolisseur. 

Ici, le cynique qui avait si lestement dégringolé dans l'Hadès sc, 


1. Il la raille en passant, par échappées (chap. 25). — Fondée par Carnéade, : 
vers l’an 160 avant notre ère, la nouvelle Académie, sans aboutir à un scep-, 
ticisme absolu, enseignait que le probable seul peut tomber sous les prises 
de l'intelligence. On nomme probabilisme une doctrine qui professe qu’en 
matière de morale on peut en sûreté de conscience suivre une opinion, 
pourvu qu’elle soit probable, quoiqu'il y en ait d’autres qui soient plus pro- 
bables (définition de Littré). — Les sceptiques ou pyrrhoniens composaient 
une secte de philosophes qui affectaient (c'était leur dogme principal) de 
douter de tout. Leur chef, Pyrrhon, vécut de 384 à 288 avant J.-( 
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risque à escalader l’Olympe, sans crier gare, pour interpeller dans 
son propre palais Zeus en personne, Zeus, le souverain modérateur 
du monde, sur la manière dont l’univers est administré. Cet inter- 
rogatoire est conduit sur le mode plaisant, et insolent. L'opuscule, 
en livrant accès au lecteur dans l'enceinte mème du ciel, lui dé- 
voile en quelque façon la Providence à l’œuvre : ce qui fait écla- 
ter davantage encore la visée satirique de l’auteur, irrévérencieux 
Je parti pris sur le domaine du divin, du surnaturel et du supra- 
sensible, comme en ce qui concerne les connaissances de création 
purement humaine. 

Consciencieusement, mais avec un peu d’impatience, l'arbitre de 
toute créature et de toute chose, peu solennel d'ailleurs en ses 
allures, vaque à son rôle absorbant de Roi suprême obligé de faire 
le bonheur de tous ses sujets. D’un geste méthodique, il ouvre 
une série de soupapes par lesquelles pénètrent jusqu'à lui les sup- 
plications des humains : on juge des belles inepties qu'il est forcé 
d’ouir dans le nombre, et de l'embarras où le jette souvent l'énoncé 
de vœux contradictoires, L'évidente conclusion qui découle de pa- 
reilles facéties, au gré de leur inventeur, c'est l’absurdité de la 
conception d’une Providence assujettissant les puissances célestes à 
la plus risible des servitudes. Au souci qui l’obsède de s’insurger 
contre ce qu’il taxe de superstition joignez la diatribe emportée 
de Lucien, déguisé sous les traits du Cynique, contre les philoso- 
phes dénués de vergogne et de conviction qu'il flétrit d'un stigmate 
public, tous en bloc, qu'on les intitule stoïciens, académiciens, 
épicuriens ou péripatéticiens. « Quels étaient, dit Voltaire, les 
philosophes que Lucien livrait à la risée publique? C'était la lie 
du genre humain; c’étaient des gueux incapables d’une profession 
utile... » Lucien s'exprime en termes analoyues : « Il existe une 
espèce d'hommes qui, depuis peu, monte à la surface de la so- 
ciété, engeance paresseuse, querelleuse, vaniteuse, irascible, gour- 
mande, extravagante, bouffie d'orgueil, gonflée d'insolence et, 
pour parler comme Homère, « de la terre inutile fardeau ». Il 
faut lire tout ce virulent morceau décoché contre les personnages 
hypocrites et impudents, lubriques et avides, à qui incombait l’in- 
struction morale et intellectuelle de la jeunesse d'alors. 

La mise en œuvre du dialogue est délicate et divertissante. Tou- 
jours spirituel et courageux au sein du caprice et de l'évocation 
fabuleuse, tout ensemble conteur goguenard et censeur sévère, 
sur à tour plein d'aimable indulgence ou d’acerbe malignité, Lu- 
cien sait introduire dans le vêtement de l’idée la plus folle la pa- 
rure qui la rehausse et la colore. Nul récit, j'imagine, n’est plus dé- 
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licieux à cet égard que l'endroit où Ménippe explique à l'ami qui 
lui sert d’interlocuteur l'apprentissage auquel il a dû se plier avant 
de voler à l’imitation des oiseaux (chap. 10 et 11). Ailleurs (chap. 2), 
il est fait allusion à l’escapade d'Icare pleuré par Virgile (Énéide, 
début du chant VI) : le passage est joli, quoique le persiflage, in- 
sinue M. Croiset, pèche peut-être par excès de coquetterie et d’é- 
rudilion. 

En résumé, l’Zcaroménippe prouve, une fois de plus, que le 
talent original et humoristique de Lucien eut une perpétuelle pro- 
pension à se jouer complaisamment en ces fictions où de vives 
attaques, fruit d'un scepticisme raisonné et souvent raisonnable, 
se cachent sous le gracieux et pittoresque badinage de la forme, 
L'Histoire véritable elle-même, que l’on peut très bien rappro- 
cher de l’Icaroménippe, est une odyssée ‘invraisemblable comme 
le voyage de Gulliver, un tissu de stupéfiantes péripéties où notre 
prestigieux ironiste se gausse à miracle des trouvailles menson- 
gères de certains historiens, poètes et philosophes, poussés par on 
ne sait quelle manie à bourrer de prodiges et d'événements bi- 
zarres leurs compilatiôns indigestes. L'Histoire véritable, toute 
intention de parodie en étant retranchée, ouvre dans l'antiquité 
la liste de ces pérégrinations extraordinaires qui tenteront les plu- 
mes alertes de nombreux écrivains modernes, les Cyrano de Ber- 
gerac, les Swift, les Jules Verne, héritiers de la verve, sinon du 
style, de Lucien, 
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MENIIITIOZ, ETAIPOZ 


Ménippe promet à un ami de lui conter les merveilles qu'il a vues 
et entendues chez le grand Zeus. 
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MÉNIPPE, UN AMI. 


Ménippe promet à un ami de lui conter les merveilles qu’il a vues et enten- 
dues chez le grand Zeus. 


[1] MÉNIPPE. Oui, il y avait bien trois mille stades de la terre 
jusqu’à la lune, notre première étape : de là au soleil, on monte 
environ cinq cents parasanges : et du soleil jusqu’au ciel même 
et à la citadelle de Zeus, il peut bien y avoir un voyage d’un jour 
pour un aigle agile. 

L’AMI. Que signifie, au nom des Grâces. Ménippe, ce calcul 
astronomique, et que mesures-tu-là tout bas? Car voilà longtemps 
que je te suis, et je t’entends parler de soleils et de lunes, et pro- 
noncér en outre ces gros mots, je ne sais quelles étapes et quels 
parasanges ; tu as l'air d'articuler une langue étrangère! 
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ETAIP. Eîra, @yaôë, xaôamep oi Doivixes Sorpotç Ètex- 
prufoou Tv 606v; 
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Tv ATV. 
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MEN. Ne sois point surpris, mon camarade, si je te semble tenir 
des propos sublimes et aériens : c’est que, en vérité, je récapi- 
tule à part moi les points essentiels de ma récente odyssée. 

L'AMI. Alors, mon bon, comme font les. Phéniciens, tu réglais 
ta route d’après les astres? 

MÉN. Non, non, par Zeus; mais c'est dans les astres mêmes que 
j'accomplissais mon voyage. 


rm 


L’AMI. Par Hèraclès, tu me contes-là quelque songe bien long, : 


si du moins, sans t'en apercevoir, tu as dormi des parasanges 
entiers. 

[2] MÉN. Ainsi, mon cher, je te parais conter un songe, moi 
qui arrive à l'instant de chez Zeus? 

L'AMI. Que dis-tu? Ménippe, tombé de Zeus, nous vient du cell 

MÉN. Oui certes, moi qui te parle, je descends aujourd'hui de 
chez le grand et véritable Zeus lui-même, après avoir ouï et vu 
des choses merveilleuses ; et si tu ne veux pas y ajouter foi, le fait 
même que mon bonheur te trouve incrédule me comblera de joie, 
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L'AMI. Et comment, divin et olympien Ménippe, moi, faible 
mortel vivant sur la terre, oserais-je refuser de croire un homme 
élevé au-dessus des nuées et qui, pour parler avec Homère, est 
l’un des Uraniens (habitants du ciel}? Mais dis-moi, s'il te plaît, 
par quel moyen tu es monté là-haut. Où t’es-tu procuré une échelle 
de telles dimensions? Car, pour ce qui est de la figure, tu ne res- 
sembles pas du tout à ce fameux berger phrygien, en sorte que . 
nous ne pouvons supposer que tu aies été, toi aussi, ravi par 
l'aigle à travers l’espace pour verser à boire en un lieu quel- 
conque. 

MÉN. Je vois bien que tu railles depuis une heure; aussi bien, 
il n’est nullement étonnant que mon récit si étrange te paraisse 
avoir l'air d'une fable. Mais je n'ai eu nul besoin, pour mon 
ascension, ni de l'échelle, ni de l’aigle : car j'avais mes propres 
ailes. 

L'AMI. Tu nous cites-là maintenant un exploit supérieur à celui 
de Dédale lui même, si, outre le reste, sans que nous nous cn 
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doutions, tu es devenu faucon ou geai, d'homme que tu étais! 

MÉN. Tu as parfaitement deviné, mon ami, et tu n’as pas dévié 
du but : imitant l’ingénieuse invention de Dédale, je me suis 
fabriqué, moi aussi, une paire d'ailes. 

[3] L'AMI. Ainsi donc, à le plus téméraire de tous les hommes, 
tu n’as pas craint de tomber, toi aussi, en quelque endroit de la 
mer, et de donner ton nom à une mer Ménippéenne, comme nous 
avons déjà la mer Icarienne ? 

MÉN. Nullement : Icare, en effet, avait attaché son appareil de 


plumes avec de la cire, et, dès que celle-ci se fut fondue à la cha- 


leur du soleil, il perdit ses ailes, naturellement, et tomba; tan- 
dis que, au contraire, nos ailes, à nous, n'étaient pas enduites de 
cire. 
L'AMI. Comment dis-tu? Déjà, en effet, — je ne sais comment, 
— tu m’'amènes tout doucement à admettre la vérité de ton récit. 
MÉN. À peu près ainsi : je pris un aigle d’une bonne taille, et, 
avec lui, un vautour de la grosse espèce, je leur coupai les ailcs 
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Ménippe avoue sa curiosité vis-à-vis des phénomènes naturels, 
qu'il désirait ardemment s'expliquer. Il insiste, à ce propos, sur 
l'ignorance et sur la sotte vanité des philosophes de son temps, im- 
puissants à le renseigner. 
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avec les épaules mêmes, et... Mais plutôt, je te décrirai toute 
l'invention depuis le principe, si tu es de loisir. 

L'AMI. Très volontiers; car tes discours me mettent tout en 
l'air, et déjà j'en attends bouche bée la fin; ainsi donc, au nom 
du dieu des amis, ne me laisse point quelque part au haut de ta 
narration, quand tu m'y auras suspendu par les oreilles. 


Ménippe avoue sa curiosité vis-à-vis des phénomènes naturels, qu'il dési- 
rait ardemment s'expliquer. Il insiste, à ce propos, sur l'ignorance et sur la 
sotte vanité des philosophes de son temps, impuissants à ie renseigner... 


[4] MÉNIPPE. Écoute donc : car ce n’est pas un joli spectacle 
: qu'un ami qu'on abandonne bouche bée, surtout, comme tu dis, 
après l'avoir suspendu par les oreilles. Eh bien! donc, dès qu'une 
enquête approfondie sur les affaires humaines m’eut démontré que 
tout ici-bas est ridicule, bas, inconstant, j'entends les richesses, 
les charges, le pouvoir, je méprisai ces misères, je jugeai que 
l'ardeur déployée à les poursuivre est un obstacle aux occupa- 
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tions vraiment dignes de nos soins : alors, je tentais de lever les 
yeux et d'envisager l'univers. Ici, tout d’abord, me causait un 
grand embarras cet ensemble même que les philosophes appellent 
le monde : en effet, je ne pouvais découvrir ni le mystère de sa 
formation, ni le créateur, ni le principe, ni la fin à laquelle il 
aboutirait. Puis, l’examinant en détail, je devais nécessairement 
douter bien davantage : qu'était-ce, en définitive, que ces astres 
que j'apercevais semés au hasard à travers le ciel, qu'était-ce que 
le soleil lui-même, voilà ce que je désirais vivement savoir; mais 
c'étaient surtout les phénomènes relatifs à la lune qui m'appa- 
raiscaient comme étant étranges et tout à fait extraordinaires, ct la 
variété de ses aspects m'amenait à leur supposer je ne sais quelle 
cause secrète; de plus, l'éclair déchirant la nue, le fracas du ton- 
nczre, la chute de la pluie, de la neige ou de la grêle, tout cela, 
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selon moi, échappait à la conjecture et au raisonnement. [5] Ainsi 
donc, puisque je me trouvais dans celte situation d'esprit, je me 
figurais quelc meilleur parti était de me renseigner sur chacun de 
ces points auprès de ces fameux philosophes : car je pensais 
qu'eux du moins pourraient me dire toute la vérité. En consé- 
quence, je choisis les plus forts d’entre eux, autant qu'il était pos- 
sible de l’induire d’après l’austérité de leur physionomie, la pâleur 
de leur teint et l'épaisseur de leur barbe; les personnages en 
question se révélèrent, en effet, immédiatement à moi comme des 
vantards au verbe haut et des gens versés dans l'étude du ciel. Je 
me remis entre leurs mains, moyennant une grosse somme d’ar- 
gent : j'en déboursai la moitié comptant, je convins avec eux de 
payer le reste plus tard, une fois parvenu au faite de la sagesse : 
je leur demandai de m’apprendre à disserter sur es corps céiesles 
et à connaître l’ordonnance de l'univers. Mais ceux-ci, bien loin — 
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tant s'en faut! — de m'arracher à cette vieille ignorance, s'en 
allérent me jeter dans des perplexités plus grandes encore, répan- 
dant chaque jour sur moi, comme une inondation, je ne sais quels 
principes, fins, atomes, vides, matières, idées, el autre jargon ana- 
logue. Ce qui me semblait par-dessus tout fâcheux, c'est que, la 
doctrine de l'un ne s'accordant en rien avec celle de l'autre, mais 
toutes leurs opinions étant contraires et diamétralement opposées, 
ils prétendaient nonobstant me convainere, et chacun tâchait de 
m'amener à sa théorie particulière. 

L'ANI. Ge que tu dis m'étonne : ainsi des gens, qui sont réelle- 
ment sages, étaient en lutte réciproque à propos de ce qui est, 
ne raisonnaient pas de même sur les mêmes sujets! 

[6] MÉN. Ah! bien, mon ami, tu rirais si tu connaissais leur 


nee el le charlatanisme de leurs discours : d’avord, ils ont 
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toujours marché sur la terre et ne sont nullement plus élevés que 
nous qui rampons sur le sol; leur vue n'est même pas plus per- 
çante que celle de leur voisin, que dis-je? plusieurs, — soit 
vieillesse, soit infirmité, — n'y voient goutte; et pourtant, ils 
répétaient partout qu'ils distinguaient les bornes du ciel; ils éva- 
luaient le tour du soleil, se promenaient dans les espaces situés 
au-dessus de la lune, et, comme s’ils étaient tombés des astres, ils 
en expliquaient la grandeur et la forme. Souvent, s’il arrivait 
qu'on les interrogeât, ils ne savaient même pas exactement com- 
bien il y a de stades de Mégare à Athènes; mais de combien de 
coudées d’étendue est l'intervalle qui sépare la lune du soleil, ils 
osaient le dire : hauteur de l'air, profondeurs de la mer, circonfé- 
rences de la terre, ils calculent tout cela, et, en outre, ils décri- 
vent des cercles, tracent des triangles sur des carrés, construisent 
des sphères variées, et, apparemment, mesurent en tous sens le 
ciel lui-même! [7] Ensuite, comment ne pas taxer non plus d'ar- 
LuciEN. — Extraits. 7 
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rogance et de suprême orgueil cette manie qu'ils ont, quand ils 
traitent de problèmes aussi obscurs, de ne jamais déclarer. leur 
avis à titre d’ hypothèse, mais de l'imposer avec opiniâtreté et de 
n en laisser prévaloir aucun autre ? Peu s’en faut qu'ils ne jurent 
que le soleil est une masse incandescente, que la lune est habitée, 
que.les étoiles boivent les vapeurs humides tirées de la mer par le 
soleil avec une espèce de corde à puits et distribuées à chacune 
d'elles comme breuvage en égale quantité. [8] Jusqu'où va, en 
effet, la contradiction de leurs idées, c'est ce qu’il est facile de 
constater ; aussi bien, examine, au nom de Zeus, si leurs doctrines 
ont la moindre affinité, et si elles ne sont pas radicalemen: sépa- 
récs. En premier lieu, la conception qu'ils se font du monde dif- 


fère : les uns le croient incréé et indestruclible, les autres ont 
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Ménippe continue à énumérer les inepties de ces philosophes. 
Leurs sentiments sur les dieux. — Puis il explique comment il s’est 
avisé de s’attacher des ailes aux épaules, et il conte le début de 
son odyssée aérienne. 
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MEN. Ti 0, et 2xoûastaç, © Oaupaore, mepl ve IdeGv xat 
, ’ a 5 >! Qi A] À … Q Q A 
ACWLATOV À ÔLESEPY/OVTU, N TOUS TEpt TOÙ TEpATOs TE xaL 


änsicou Adyous ; Kat yüo «dû xat aÜtn veavexn aûtois à miyn, 


parlé, sans hésiter, et de l’ouvrier, et du mode d'organisation de 
l'œuvre; ceux-là m'étonnaient surtout, qui préposaient à l’univers 
un certain dieu artisan, sans ajouter ni d'où il était venu, ni où 
il se tenait quand il fabriquait tout cela; et cependant, avant la 
genèse du monde, il est impossible d'imaginer ni temps ni espace. 

L'AMI. Tu me cites-là, Ménippe, des hommes bien audacieux et 
de fiers jongleurs! 

Ménippe continue à énumérer les inepties de ces philosophes. Leurs sen- 


timents sur les dieux. — Puis il explique comment il s’est avisé de s'atta- 
cher des ailes aux épaules, et il conte le début de son odyssée aérienne. 


MÉN. Et que serait-ce si tu entendais, mon cher, ce qu'ils 
débitent sur les idées et sur les êtres incorporels, ou bien leurs dis- 


cussions sur le continu et le discontinu ? Car parfois éclate entre 
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eux une lutte ardente, les uns circonscrivant tout dans le fini et 
les autres supposant que tout est infini. Allons plus loin : plusieurs 
soutenaient qu'il existe une infinité de mondes, et ils condamnaient 
ceux qui, dans leurs cours, n'admettaient qu'un monde unique. Un 
autre, personnage peu pacifique, opinait que la guerre est la mère 


de toutes choses. [9] Quant à leurs sentiments sur les dieux, que 


feutil aussi en dire? Pour les uns, la Divinité était un nombre; 
d'autres juraient par les chiens, les oies el les platanes. Ceux-ci, 


après avoir chassé tous les autres dieux, attribuaient à un seul 


l'empire de l'univers, si bien qu'en les entendant je fus un peu 


fûché, moi aussi, de voir une telle disette de dieux; ceux-là, au 
contraire, moins avares, prouvaient qu'il y en a plusieurs, et, les 


divisant en catégories, ils appelaient l'un d'eux le premier dieu 
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et assignaient aux autres le second et le troisième rang de la 
divinité. De plus, quelques-uns pensaient que la nature divine est 
incorporelle et sans forme ; d'autres la concevaient sous la figure 
d'un corps. Ensuite, tous n'étaient pas d'avis que les dieux s'in- 
quiètent des affairés qui nous concérnent; mais il y en avait qui 
les déchargeaient de tout soin à cet égard, comme nous avons cou- 
tume de dispenser les vieillards des fonctions publiques : alors,, 
ils les introduisent dans le monde absolument semblables aux 
comparses de théâtre. D'autres, enfin, surpassant toutes ces opi- 
nions, ne croyaient même pas qu'il eût existé de dieux dès le 
principe, mais ils laissaient le monde aller son train sans maitre 
et sans guide. [10] Ainsi donc, en écoutant tout- cela, . je ne me 
sentais pas le ‘courage de refuser créance à des hommes dont la 
voix était si sonore et la barbe si touffue; et, d’autre part, je ne 
savais de quel côté me tourner_.pour trouver dans leurs enseigne- 
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ments un seul point qui füt inattaquable et ne fût pas réduit à 
néant par l'un d'eux. J'éprouvais donc véritablement ce que dit 
Homère : 

« Mais un autre désir vint retenir mon cœur. » 


A propos de tout cela, fort embarrassé et désespérant d'appren- 
dre sur terre rien d'exact touchant ces matières, j'eslimais que 
Vunique moyen d'échapper à loute cette incertitude serait de 
monter moi-même, muni d'ailes, jusqu'au ciel. Ce qui me fit 
espérer le succès, ce fut surtout l'envie que j'en avais, et puis le 
fabuliste Ésope, qui nous montre le ciel accessible à des aigles, à 


des esc 


bots, parfois même à des chameaux. Or il m'apparais- 
sait de loute impossibilité qu'il me pouseñt jamais des ailes à moi- 
même; mais, si je fixais à mon dos celles d'un vautour ou d'un 
aigle, — les seules qui fussent assez solides pour convenir à la 
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grosseur du corps humain, — peut-être mènerais-je à bien l’expé- 
rience. Je pris donc ces deux oiseaux; je coupai avec beaucoup de 
soin l'aile droite de l’un d’eux (l'aigle) et l’aile gauche du vau- 
tour. Puis, je les attachai et les ajustai à mes épaules avec de 
fortes courroies; j'adaptai aux plumes du bout de l’aile des 
espèces de poignées pour les mains; et alors je m'essayais, 
d'abord en sautant, en m’appuyant sur les mains; et, comme les 
oies, je volais encore terre à terre, me soulevant sur la pointe 
des pieds en même temps que j'agitais mes ailes; enfin, puisque 
la chose me réussissait, je tente désormais l'épreuve avec plus de 
hardiesse, Je monte sur la citadelle, je me jette du haut en bas, 
et m'élancé vers le théâtre même. 
: [11] Comme j'avais opéré sans danger cette descente aérienne, 
je méditais maintenant de gagner les hautes régions de l’éther, 
et, parti du Parnès ou de l'Hymette, je volai jusqu'au mont Géra- 
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néia; puis, de là, je montai à. l'Acrocorinthe : puis, je m'en fus 
jusqu’au Taygète en passant par-dessus le Pholoè et l’Érymanthe. 
Dés'lors donc, l’exercice accroissant mon audace, je devins d’une 
adresse accomplie et capable de voler au haut des airs. Je ne 
songeais plus à imiter les tout jeunes oiseaux, mais J'escalade 
l'Olympe, et, m'étant pourvu d’une provision de vivres aussi légère 
que possible, je me dirige dorénavant droit vers le ciel: et, 
d’abord, l'abime me donna le vertige; mais, ensuite, je supporlais 
cela aussi facilement. Quand je fus arrivé dans les parages mêmes 
de la lune, après avoir fendu un très grand nombre de nuages, je 
me rendis compte que j'éprouvais -de , la fatigue, surtout à l'aile 
gauche, celle du vautour. Je me portai donc vers cet astre et y 
fis un temps d'arrêt pour prendre un peu de repos. Jetant d’en 


haut mes regards sur. ‘la terre, comme le grand Zeus d'Homère 
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je contemplais tantôt la contrée des Thraces, peuple de cavaliers, 
tantôt celle des Mysiens, puis bientôt, selon mon caprice, la Grèce, 
la Perse et l'Inde. Tous ces spectacles me remplissaient d’un plai- 
sir varié. 

L'AMI. Eh bien, tu pourrais me conter cela aussi, Ménippe; 
afin que nous ne perdions pas une seule circonstance de ton 
voyage, mais que tu nous mettes au:courant par le récit des 
détails, même accessoires, de ton odyssée; car je m'attends à 
apprendre mainte merveille sur la forme de la terre et sur tous les 
" objets qu'elle porte, tels qu'ils se sont révélés à toi quand tu 
inspectais tout d'en haut. 

.MÉN. Tu raisonnes bien, mon ami: ainsi donc, monte en idée 
de ton mieux jusqu’à la lune, sois mon compagnon de route, et 
examine avec. moi toute la disposition des choses qui sont sur la 
terre. 
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La Terre, vue de la Lune. 
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La Terre, vue de la Lune. 


[12] Et d’abord, figure-toi voir une terre infiniment pelite, je 
veux dire beaucoup moins importante que la lune : aussi, dès que 
j'eus penché la tête vers elle, je fus longtemps sans savoir décou- 
vrir où se trouvaient ces montagnes et cette mer qui nous sem- 
blent immenses; si je n'eusse apetçu le colosse de Rhodes et la 
tour de Pharos, sache bien que la terre m’eût totalement échappé. 
Mais la hauteur de ces deux monuments, qui dominent tout, et 
l'éclat du soleil reflété par l'Océan tranquille m'indiquérent claire- 
ment que ce que j'apercevais était bien la terre. Une fois que je 
tins les yeux fixés sur ce point, toute la vie humaine aussitôt 
m'apparut : je ne vis pas seulement des nations et des cités, mais 
encore — et très nettement — les hommes eux-mêmes, occupés à 


naviguer, à faire la guerre, à labourer, à plaider en justice; puis 


… 
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Ménippe explique à son interlocuteur comment, d’après les con- 
seils du philosophe Empédocle, il a pu rendre sa vue perçante 
comme celle de l'aigle et distinguer ce qui se passe sur la terre. 
Puis il poursuit en ces termes : 
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les femmes, les animaux, en un mot, tout ce que nourrit la terre 
féconde. 

L'AMI. Tu dis là des choses tout à fait incroyables et contradic- 
toires entre elles : tout à l'heure, Ménippe. tu cherchais la terre, 
réduite par l'éloignement à n'être plus qu'un point; et, si le 
colosse ne te l'eût révélée, peut-être aurais-tu cru voir autre chose; 
comment se fait-il maintenant que, devenu soudain semblable à 
un Lyncée, tu distingues tout ce qui se passe sur la terre, les: 


: hommes, les animaux, et peu s'en faut les nids de mouche- 


Ménippe explique à son interlocuteur comment, d'après les conseils du 
philosophe Empédocle, il a pu rendre sa vue percante comme celle de l'aigle 
et distinguer ce qui se passe sur la terre. Puis il poursuit en ces termes : 


[15] MÉN. Je me penchai donc vers la terre; et j'apercevais 
nettement les villes, les hommes et leurs actes, et non pas seule- 
ment ce qui se passait en plein air, mais aussi tout ce qu'ils fai- 
saient à huis clos en se croyant bien cachés : je vis Lysimachos 
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en butte aux complots de son fils, Antiochos, fils de Séleucos, 
faisant des signes secrets à Slratonikè, sa belle-mère, le Thessalien 
Alexandre tué par sa femme, le fils d’Attale versant le poison à son 
père; d’un autre côté, Arsacès meurtrier d’une femme, et l'eunuque 
Arbacès tirant l’épée contre Arsacès; le Mède Spatinos était traîné 
par le pied hors de la salle du festin par ses gardes, frappé au 
front avec une coupe d'or. On voyait des scènes pareilles à celles-là 
en Libye, chez les Scythes et les Thraces, dans les palais : ce 
n'étaient que meurtres, embüûches, pillages, parjures, terreurs, 
trahisons commises par les plus proches parents. [16] Voilà les 
récréations. que me fournirent les faits et gestes des rois, mais 
ceux des particuliers étaient bien plus risibles : car en les regar- 


dant, eux aussi, à leur tour, je voyais Hermodoros l’épicurien pré- 
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tant de faux serments pour mille drachmes, le stoïcien Agathoclès 
plaidant contre un de ses disciples pour le prix de ses leçons, 
Clinias le rhéteur dérobant une coupe dans le temple d'Asklépios. 
À quoi bon citer les autres, ceux qui perçaient les murs, ceux qui 
se laissaient corrompre, ceux qui pratiquaient l’usure, ceux qui 
mendiaient ? Car c'était un spectacle tout à fait divers et varié. 

L'AMI Eh bien, tu serais aimable, Ménippe, de me conter 
aussi ces détails : car ils semblent t'avoir procuré un plaisir peu 
commun. 

MÉN. T'exposer tout par le menu, et d’une haleine, mon cher 
mignon, c'est impossible, puisque c'était déjà une grosse affaire 
de le voir : mais, toutefois, les principaux de ces événements appa- 
raissaient tels qu'Homère décrit les scènes figurées sur le bou- 
clier : ici, c'étaient des banquets bruyants et des noces; là, des: 
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tribunaux et des assemblées; de ce côté, quelqu'un offrait un 
sacrifice, dans le voisinage, un autre se livrait manifestement à la 
douleur. Chaque fois que je jetais les yeux sur le pays des Gètes, 
je voyais guerroyer les Gètes; si je passais chez les Scythes, je 
pouvais les apercevoir errant sur leurs chariots ; en détournant un 
peu la vue vers d'autres contrées, je remarquais les Égyptiens 
cullivant leurs campagnes; le Phénicien poursuivait ses voyages, 
le Cilicien exerçait la piraterie, le Lacédémonien subissait le fouet, 
et l'Athénien plaidait. [17] Comme tout cela se faisait en même 
temps, il t'est loisible dès lors d'imaginer quel effet produisait 
une confusion de ce genre : c'était comme si l'on avait produit 
plusieurs choristes, ou mieux plusieurs chœurs, et qu'ensuite on 
eût ordonné à chacun des chanteurs de négliger l’ensemble du 


morceau pour chanter sa propre mélodie; alors, suppose que 
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ETAIP. Tovraraotv, & Mévrxe, mayyéhoros XAL TETA- 


payHEM. 

MEN. Kal pv, & étaipe, rotobtor nüvreç elaiv of ënt yñs 
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chacun s’évertue .et pousse jusqu’au bout son air particulier, s’ef- 
forçant de surpasser son voisin par l’ampleur de sa voix : est-ce 
que tu te représentes, par Zeus, ce que serait un tel concert ? 

L'AMI. Quelque chose, Ménippe, d’absolument ridicule et désor- 
donné. | 

MEN. Eh bien, mon camarade, tous les habitants de la terre 
sont des choristes de cette espèce, et c'est d'une pareille caco- 
phonie que se compose la vie des hommes : non seulement ils 
arliculent des sons discordants, mais encore ils différent par la 
mine, se meuvent en sens contraires et n’ont sur rien les mêmes 
idées, jusqu'à ce que le chorège ait chassé chacun d'eux de la 
scène, en lui disant qu'il n’a plus nul besoin de lui; or, à partir 
de cet instant, ils sont tous semblables : désormais ils se taisent, 
ils ne chantent plus cet air confus et irrégulier. — Cependant, sur 
ce théâtre si varié et si multiple, tout ce qui se passait était bien 
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Muspus. Kat nv el viva ou ml youod mÉyx wpovoüvra, 


risible sans doute, [18] mais il m'arrivait surtout de rire aux dé- 
pens de ceux qui se querellent pour les frontières d’un pays, qui 
sont bien fiers de labourer la plaine de Sicyone, de s'emparer de 
celle de Marathon, dans la partie voisine d'OEnoè, ou de posséder 
mille arpents à Acharnes. Toute la Grèce, en effet, telle qu'alors 
elle m'apparaissait d’en haut, avait quatre doigts d’étendue, et en 
proportion, je pense, l'Attique n’en était qu'une infime partie. 
Cela me fit réfléchir au peu de terrain qui restait à ces riches 
pour donner carrière à leur orgueil : car, en vérité, celui d'entre 
eux qui. possède le plus d’arpents me semblait cultiver un seul des 
atomes d'Épicure. Puis, jetant les yeux sur le Péloponnèse, etcon- 
sidérant ensuite la Cynurie, je me rappelai pour quel mince terri- 
toire, pas plus large qu’une lentille d'Égypte, tant d’Argiens et de 
Lacédémoniens étaient tombés en un seul jour. Enfin, si je voyais 
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Compétitions et luttes vaines des hommes entre eux. 
Petitesse de leurs villes. Entretien de Ménippe avec la Lune. 
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quelque homme tirer vanité de son or, parce qu'il avait huit an- 
neaux et quatre coupes, je m'égayais fort à ce sujet aussi : car 
le Pangæon tout entier, avec ses mines, élait gros comme un grain 
de millet. 


Compétitions et luttes vaines des hommes entre eux. 
Petitesse de leurs villes. Entretien de Ménippe avec la Lune. 


[19] L'AMI. Heureux Ménippe! Quel merveilleux spectacle! Mais 
les villes, au nom de Zeus, et les hommes eux-mêmes, de quelle 
grandeur t'apparaissaient-ils, vus de si naut? 

MEN. Je pense que tu as souvent déjà regardé une assemblée 
de fourmis : les unes décrivent un cercle, d'autres sortent, d'autres 
reviennent à la ville; celle-ci emporte un brin de fumier; celle-là, 
qui a enlevé, on ne sait d'où, une cosse de fève ou un demi-grain 
de blé, court en portant son butin; il est probable qu'il y a chez 


elles, proportion gardée pour cette société de fourmis, des archi- 
Lucien. — Extraits. 8 
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[20] Oùrw otadtov avelnAtBev, xat n Zelfvn yuvarxeiav 
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tectes, des démagogues, des prytanes, des artistes et des philo- 
sophes. Eh! bien, les cités avec les habitants qu’elles renferment 
ressemblaicnt parfaitement aux fourmilières; et si cet exemple, 
ce rapprochement des hommes avec la république des fourmis te 
semble mesquin, songe aux anciennes légendes des Thessaliens : 
tu trouveras, en eflet, que les Myrmidons, la plus belliqueuse des 
races, étaient des fourmis transformées en hommes. Or donc, 
après que j'eus suffisamment considéré et raillé tous ces objets, 
j'agitai mes ailes et repris mon vol 


« Vers le palais des dieux, de Zeus qui tient l'égide ». 


[20] Je n'avais pas encore monté à la hauteur d’un stade, quand 
la Lune, élevant la voix, — une voix féminine, — « Ménippe », 
dit-elle, « puisses-tu réussir dans ton entreprise, et veuille me 
rendre un léger service auprès de Zeus. » — « Parle, » répondis- 
je; « cela ne sera pas lourd, s’il ne faut rien porter. » — « C'est 
une commission, » dit-elle, « qui n'es point difficile : porte une 
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requête de ma part à Zeus. Je suis excédée à présent, Ménippe, 
d'entendre les philosophes débiter sur moi tant d'effroyables 
inepties : ils n’ont d'autre occupation que de se méler de mes 
affaires : qui suis-je, quelles sont mes dimensions, et pour quelle 
cause suis-je coupée en deux ou pourvue de deux cornes. Les uns 
prétendent que je suis habitée; les autres, qu'à la façon d’un 
miroir je suis suspendue au-dessus de la mer; ceux-là m'attribuent 
ce qui leur passe à chacun par la tête; enfin, ils disent que ma 
lumière elle-même est furtive et bâtarde, qu'elle me vient par en 
haut du Soleil, et ils ne cessent de vouloir me brouiller et me 
mettre en lutte avec lui, qui est mon frère. Il ne leur suffisait donc 
point d’avoir parlé du Soleil comme ils l'ont fait, affirmant que 
c'est une pierre et une masse enflammée!.. 


_ 
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Elle continue encore quelque temps sur ce ton : elle sait à quels 
actes coupables se livrent durant la nuit ces hommes qui prennent 
le jour un visage imposant et sévère, une démarche très grave. 


Elle contemple, silencieuse, les vols, les crimes, tous les forfaits 


qui se cachent dans les ténèbres. Puis elle poursuit : 
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Elle continue encore quelque temps sur ce ton : elle sait à quels actes 
coupables se livrent durant la nuit ces hommes qui prennent le jour un 
visage imposant et sévère, une démarche très grave. Elle contemple, silen- 
cieuse, les vols, les crimes, tous les forfaits qui se cachent dans les ténèbres. 
Puis elle poursuit : 


[211 « Souviens-toi donc de rapporter cela à Zeus, et d’ajouter 
qu'il ne m'est pas possible de demeurer dans cette région s’il 
n’écrase ces physiciens, s’il ne ferme la bouche aux dialecticiens, 


‘s'il ne détruit le Portique de fond en comble, s’il ne brûle l’Aca- 


mie et s'il ne fait cesser les discussions des Péripatéticiens : 
vaf c'est ainsi que je pourrais vivre en paix, sans être mesurée 
tous les jours par eux. » — [22] « Tu seras satisfaite », répon- 
dis-je ; et, en même temps, je me dirigeai vers le chemin escarpé 
du ciel, 


« Où n'apparaît nulle œuvre ou des bœufs ou des hommes : » 


bientôt après, en effet, je voyais la lune toute petite, et déjà je 
perdais de vue la terre. Laissant alors le soleil à droite, je volai 
à travers les étoiles, et, le troisième jour, j'approchai du ciel. 
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Ménippe arrive au ciel. Zeus l’interroge sur le but de son voyage 
et lui demande ce que les hommes pensent de lui-même. 
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oûur mpoceddxwv Tèv auto Tpérov Értepwuévous. [23] ‘O BÈ 


Ménippe arrive au ciel. Zeus l’interroge sur le but de son voyage et lui 
demande ce que les hommes pensent de lui-même, 


Et d’abord, je m’imaginai que, tel que j'étais, j'y entrerais aussi- 
tôt : car je pensais passer aisément inaperçu, puisque j'étais aigle 
à moitié; or je savais que l’aigle depuis longtemps est un fami- 
lier de Zeus; mais, ensuite, je fis réflexion que je serais trahi 
bien vite par l’une des deux ailes que je m'étais appliquées au 
corps, celle du vautour. Je jugeai donc que le plus sage était de 
ne point m’exposer à ce danger, et j'allai frapper à la porte. Her- 
mès m'entendit, s’informa de mon nom, et s’en futen hâte avertir 
Zeus : peu d'instants après, je fus introduit, tout craintif et trem- 
blant, et je trouve tous les dieux assis ensemble et n'étant pas 
eux-mêmes sans inquiétude : car l'imprévu de mon arrivée les 
troublait légèrement, et ils s’attendaient presque à voir débarquer 
tous les hommes dans le même équipage, avec des ailes. [23] Alors 
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Zeus, attachant sur moi, d'un air tout à fait terrible, un regard 
perçant et farouche comme celui d’un Titan, me dit : 


« Quel es-tu? d’où viens-tu? Ta cité? tes parents? » 


Pour noi, quand j'entendis cela, je faillis mourir de frayeur; 
mais, pourtant, je restai debout, la bouche largement ouverte, et 
comme foudroyé par cette voix puissante. À la longue, je me 
ressaisis, et je racontai franchement toute l'aventure en reprenant 
de haut, mon désir de connaître les espaces célestes, mes visites 
aux philosophes, les propos contradictoires que j'avais entendus, 
mon désespoir quand j'étais tiraillé en tous sens par leurs dis- 
cours, puis mon idée qui en avait été la conséquence, mes ailes 
cttout le reste jusqu'à mon arrivée au ciel : à tout cela j'ajoutai 
la commission dont m'avait chargé la Lune. Alors, Zeus, après 
avoir souri et un peu défroncé les sourcils : « Que dire mainte- 
nant », s’écrié-til, & d'Otos et d'Éphialtès, du moment que 
Ménippe, lui aussi, a osé monter jusqu'au ciel? Mais, aujourd'hui, 
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nous t'offrons l'hospitalité; et demain », poursuivit-il, « après 
nous être occupés des affaires qui t’amènent, nous te congédie- 
rons. » En méme temps, il se levait et allait se poster à l'endroit 
du ciel le plus commode pour entendre : car le moment précis 
était venu de s'asseoir pour écouter les prières. 

[24] Chemin faisant, il me questionnait sur les choses de ce 
monde; d’abord il demanda combien le blé valait actuellement 
en Grèce; si, l'an passé, l'hiver nous avait fort éprouvés, et si les 
légumes avaient besoin d’une plus grande abondance de pluies: 
ensuite, s'il existe encore quelqu'un des élèves de Phidias, pour 
quel motif les Athéniens avaient négligé les Diasies pendant tant 
d'années, s'ils songeaient à lui terminer son temple Olympien, et 
si l'on avait pris les voleurs qui avaient pillé le sanctuaire de 
Dodone. Lorsque j'eus répondu à cet interrogatoire : « Dis-moi, 
Ménippe », ajouta-t-il, « quelle opinion les hommes ont-ils de 
moi? » — « Quelle opinion, maître? » répliquai-je; « mais la plus 
pieuse vraiment : ils pensent que vous êtes le roi de tous les dieux. » 
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— « Tu plaisantes évidemment », dit-il; « je connais parfaitement 

leur amour de la nouveauté, quoique tu n'en dises rien. Oui, il 

fut jadis un temps où je leur semblais un prophèle, un médecin, 
ù j'étais tout en un mot; 


eu Rue ou place publique était pleine de Zeus; 


alors, Dodone et Pise étaient brillantes et célèbres parmi tous les 
mortels, et la fumée des sacrifices m'obstruait la vue ; mais, depuis 
qu'Apollon à fait établir à Delphes la résidence de ses oracles, 
qu'Asklèpios tient à Pergame une maison de médecin, que la Thrace 
a élevé le Bendidéon, l'Égypte l'Anubidéon, Éphèse l'Artémision, 
tout le monde court à ces sanctuaires nouveaux ; en leur honneur 
on convoque des réunions solennelles, on offre des hécatombes ; 
quant à moi, comme si j'élais en décrépitude, on croit m'avoir 
suflisamment honoré en célébrant, tous les cinq ans, un sacrifice 
à Olympie. Aussi verrais-tu mes autels plus froids que les lois de 
Platon ou les syllogismes de Chrysippe. » 
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Zeus écoute les prières des hommes : vœux criminels 
ou ridicules. 
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Zeus écoute les prières des hommes : vœux criminels ou ridicules. 


[25] Tout en devisant de la sorte, nous arrivâmes à l'endroit où 
Zeus devait s'asseoir pour écouter les prières, 11 y avait à la suile 
l’une de l'autre des lrappes semblables aux orifices des puits et 
munies de couvercles : devant chacune d'elles était placé un trône 
d'or. Zeus, donc, s’assied auprès de la première, ôte le couvercle, 
et se met à la disposition des suppliants : les prières s’élevaient 
de tous les points de la terre, diverses et variées ; je m'étais pen- 
ché moi-même aussi, et j'entendais en même temps que lui ces 
vœux. Ils étaient exprimés ainsi : « Ô Zeus, qu’il me soit donné 
de régner ! Ô Zeus, fais pousser mes oignons et mon ail! Ô dieux, 
faites que mon père meure bientôt! » Un autre disait : « Puissé-je 
hériter de ma femme! Puissé-je ne pas être surpris tendant des 
pièges à mon frère! Qu'il me soit accordé de gagner mon procès 
d'être couronné aux Jeux Olympiques! » Les navigateurs implo- 
raient, l’un le souffle de Borée, l'autre celui du Nous; le labou- 
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reur sollicitait la pluie, et le foulon le soleil. Le père des dieux 
écoutait, pesait atlentivement chaque souhait, et ne promettait pas 
le succès à tous, 


Mais il exauçait l'un, et refusait à l'autre. 


Celles des prières qui étaient justes, il les laissait monter jusqu'à 
lui par l'ouverture et les plaçait aussitôt à sa droite ; mais les 
demandes impies, au contraire, il les renvoyait en bas, sans effet, 
en soufflant dessus pour les empécher d'approcher du ciel. À pro- 
pos d'un cerlain vœu, je le vis fort embarrassé: deux hommes 
énonçaient des souhaits contradictoires, promettant des sacrifices 
égaux, et il ne savait lequel des deux satisfaire de préférence ; il 
éprouvait donc cet état d'esprit des Académiciens, et n'était capa- 
ble de prendre aucun parti, mais, comme Pyrrhon, il s’abstenait 
encore, et il examinait. 

[26] Quand il se fut suffisamment occupé de ces prières, il passa 
sur le lrdne voisin, près de la seconde trappe, et, se penchant, il 
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dacbrrwouv Ürép Karraboxiac. » 
Ménippe convive des dieux. Description du banquet. 


[27] ‘Anävrov ôà Hôn oxeddv aûTS dtwxnpévov, arnequev 


prétait l'oreille aux serments et à ceux qui les faisaient. Après 
avoir väqué à cette occupation et foudroyé l'épicurien Hermodoros, 
il quitta ce siège pour le trône suivant, afin de prendre connais- 
sance des présages, des oracles et des augures. Puis, de là, il se 
rendit à la trappe des sacrifices, par laquelle la fumée, en mon- 
tant, apportait à Zeus le nom de chacun de ceux qui sacrifiaient. 
Après s'être acquitté de ces soins, il commande aux vents et'aux 
saisons ce qu'il faut faire : « Aujourd'hui, qu’il pleuve chez les 
Scythes, qu'il éclaire chez les Libyeus, qu'il neige chez les Grecs! 
Toi, Borée, souffle en Lydie; toi, Notus, reste tranquille, et que le 
Zéphire soulève les flots de l’Adriatique ! Qu'environ mille médim- 
nes de grêle soient répandus sur la Cappadoce ! » | 


Ménippe canvive des dieux. Description du banquet. 


[27] Quand toutes choses, à peu près, eurent été désormais 
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pliora à Hovrar arodpuevor rdv Ex rüv Ouardiv xarvèv abri 


réglées par lui, nous nous rendimes à la salle du festin: car c'était 
précisément l'heure du souper. Hermès, m'ayant pris avec lui, me 
fit étendre auprès de Pan, de Corybas, d'Attès el de Sabazios, ces 
divinités étrangères et équivoques. Démèter offrait le pain, Diony- 
sos le vin, Héraclès les viandes, Aphrodite les baies de myrte, et 
Posidon les mendoles, Cependant, je goûtais aussi en cachelle à 
l'ambroisie et au nectar : car l'excellent Ganymède, par bonté d'âme, 
sil voyait Zeus regarder de quelque autre côté, me versait en hâte 
une où même deux cotyles de nectar. Quant aux dieux, comme 
Ilomère le dit quelque part et comme moi-même, j'imagine, j'en 
fus témoin là-bas, ils ne mangent pas de pain et ne boivent pas 
de vin ratilant, mais ils se font servir l'ambroisie et s'enivrent de 
nectar; mais le régal qu'ils préfèrent et qui les charme, c'est la 
famée provenant des sacrifices qui monte jusqu'à eux avec la 
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vapeur même de la graisse, et aussi le sang des victimes dont les 
sacrificateurs arrosent les autels. Pendant le repas, Apollon joua 
de la cithare, Silène dansa le cordax, et les Muses, s'étant levées, 
nous chantèrent une partie de la Théogonie d'Hésiode et la pre- 
mière ode des hymnes de Pindare. Et quand on en eut assez, cha- 
cun s’en fut se coucher, tel quel, et passablement gris. 


[28] Les autres dieux dormaient durant la nuit entière, 

Ainsi que les héros au panache ondoyant; 

Mais le profond sommeil avait fui ma paupière ;… 
car Je roulais mille réflexions, entre autres et surtout celles-ci : 
comment, depuis si longtemps, la barbe n'’étuit-elle pas encore 
poussée à Apollon, et comment faisait-il nuit dans le ciel, le soleil 
s’y trouvant toujours et prenant part au feslin? Alors, pourtant, je 
m'endormis un peu; mais, dès l’aube, Zeus se lève et ordonne de 
eonvoquer l'assemblée par la voix du héraut. 
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Discours de Zeus. Sa rancune et ses menaces contre les philosophes. 
— Conclusion du dialogue. 
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Discours de Zeus. Sa rancune et ses menaces contre les philosophes. — 
Conclusion du dialogue. 

[291 Et après qu'ils furent tous là, il commence à les haran- 
guer : « Le motif qui m'engage à vous réunir, c'est cet étranger 
arrivé hier qui me l’a fourni : depuis longtemps, d'ailleurs, je 
voulais vous consulter au sujet des philosophes; mais c'est sur- 
tout la Lune et les plaintes qu’elle m'adresse qui m'ont poussé, 
déterminé à ne plus différer davantage l'examen de cette affaire. 
En effet, il existe une certaine espèce d'hommes qui, depuis peu, 
monte à la surface de la sociélé, engeance paresseuse, querelleuse, 
vaniteuse, irascible, quelque peu gourmande et folle, bouffie 
d'orgueil, gonflée d'insolence, et, pour parler avec Homère, « de 
la terre inutile fardeau ». Ces hommes donc, divisés en plusieurs 
uroupes, ont inventé divers labyrinthes de paroles et se sont 
nommés, les uns Stoiciens, les autres Académiciens, ceux-ci Épi- 
curiens, ceux-là Péripatéticiens, et autres appellations beaucoup 
plus ridicules que celles-là. Ensuite, s’abritant derrière le nom 
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respectable de la vertu, avec leurs sourcils dressés, leurs longues 
barbes étalées, ils se pavanent en tous sens, déguisant sous des 
dehors trompeurs l'infamie de leurs mœurs, absolument sem- 
blables à ces acteurs de tragédie dont les masques et la robe 
brodée d’or à peine enlevés ne laissent subsister qu'un avorton 
grotesque, qu'on paie sept drachmes pour la représentation. 

[30] « Eh bien, tels qu'ils sont, ils méprisent tous les hommes, 
débitent sur les dieux de prodigieuses inepties, ramassent de 
petits jeunes gens faciles à duper pour leur déciamer leurs bavar- 
dages sur la vertu et leur apprendre l’art des raisonnements inex- 
tricables; devant leurs élèves, toujours ils exaltent la fermeté et 
la tempérance, ils ravalent richesse et plaisir; mais, une fois seuls 
et livrés à eux-mêmes, qui pourrait dire leur gloutonnerie, leur 
avidité à lécher la crasse des oboles? Ce qu'il y a de plus révoltant 


128 IKAPOMENNIIMIOZ. 
undèv «rot pire xouvov wire Toôtov mirehoüvres, GA” à ypetot 
xt neprrrot xufsoTüTes, 


oÿre nor’ ëv moképe Évapibpuor oÙT Evi Bouaï, 


pus rüv AAMwv xarnyopoïot xal Adyous Tivas mixpobs quu- 
DOPROUVTES xat Aordoplas Tivas ÉxpepeheTnxôtes ÉTiTüot 
xat ovedtGousr vois mAnclov' xai oùtos aûTüv Ta p&TE 
pécecfar Doxet, ds àv eyahogwvétaris te N xat iTamuwTaros 
at mods Tac Bhuconuias Opacitatos. | 

[31] « Kaior tov Giarervdpevoy aûrüv xai Boüvra xai 
XATNYOPOÜVTA THV &Awv nv Épn, « ZÙ E Ôn T TpaTTwv 
«, Tuy/avEts, N TÉ püpev, rpoç 0edv, ce pô Tèv Biov suvre- 
« Xeiv; » oufn àv, et Tù dixax xot aAn0T OEAor Aéyerv, tt 
« [Teiv uiv à yewoyeiv n oTpareteodar  Tiva TÉ/ nv ueTté- 
« var meprrrèv elvai mor Goxeï, xéxpaya ÔÈ xat auyu& xat 
« uypokout& xal avurdônTos Toù yeuudvos reptépyopat xat 


que tout le reste, c'est que, ne contribuant en rien pour leur 
compte ni au bien public ni au bien particulier, mais demeurant 
inutiles et superflus, 


« nuls à la guerre, ct nuls aussi dans le conseil, » 


ils font néanmoins le procès aux autres, entassent je ne sais quels 
discours amers, s’appliquent à accumuler des reproches blessants, 
censurent et insultent autrui : chez eux, la palme semble obtenue 
par le plus braillard, le plus impudent, le plus effronté dans ses 
calomnies. 

[31] « Et pourtant, si tu demandais à cet obstiné déclamateur 
qui crie si fort et qui accuse les autres : « Et toi, quelle est ton 
« occupation? En quoi pourrions-nous dire, au nom des dieux, 
« que tu contribues au bien de la communauté? » il répondrait, 
s’il voulait être juste et sincère en son langage : « La navigation, 
« l'agriculture, l’état militaire ou n'importe quelle profession me 
« semble inutile à étudier; mais je vocifère, je suis sale, je prends 
e des bains froids, je me promène pieds nus l'hiver, et, comme 
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« Mômos, je médis de ce que font les autres. Si quelque riche 
« dépense largement pour sa table, jé me mêle de la chose et je 
« m'emporte; mais qu’un de mes amis ou de mes camarades soit 
« alité, malade, réclamant assistance et soins, je l'ignore. » — 
Telles sont, 6 dieux, ces infâmes créatures! 

* [32] « Quant à ceux d’entre eux qu'on appelle Épicuriens, ils 
sont assurément aussi d’une insolence extrême et nous attaquent 
sans mesure : ils affirment que les dieux n’ont cure des affaires 
humaines et ne surveillent absolument pas ce qui se passe. Ainsi 
donc, voici le moment pour vous d'y réfléchir, attendu que, si 
ces gens-là parviennent une fois à convaincre le public, vous 
serez réduits à une affreuse disette. Qui voudrait, en effet, vous 
offrir encore des sacrifices, n'ayant plus rien à attendre de vous? 
Les griefs de la Lune, vous tous les avez entendus hier de la 
bouche de l'étranger : en conséquence, prenez la résolution qui 
pourrait être et la plus avantageuse pour les hommes, et la plus 
sûre pour nous, » US 
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133] Dès que Zeus eut parlé en ces termes, l'assemblée fit grand 
tapage, et tous aussitôt de s'écrier : « Foudroie, embrase, écrase! 
Au gouffre! Au Tartare, comme les Géants! » Mais Zeus, ayant de 
nouveau commandé le silence : « 11 sera fait comme vous le 
voulez, » dit-il, « e tous seront écrasés avec leur dialectique. Seule- 
ment, pour aujourd'hui, il n'est pas permis que personne soit 
châtié; car il y a, comme vous le savez, une hiéroménie de la 
durée de ces quatre mois, et j'ai déjà publié la trêve. L'année 
prochaine, done, au début du printemps, ces misérables périront 
misérablement, frappés par la terrible foudre. » 


Zeus dit, et ft un signe avec ses sourcils sombres. 

[31] « Pour ce qui est de Ménippe, » continua-til, « je suis d'avis 
qu'on lui enlève ses ailes, afin qu'il ne revienne jamais, et qu'Her- 
mès le descende sur la terre aujourd'hui même. » — À «es mots, il 
leva la séance; et le dieu de Cyllènè, me tenant suspemdu par 
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l'oreille droite, s’en fut me déposer hier, vers le soir, dans le Céra- 
mique. 

Voilà tout, mon camarade, tu sais tout ce que je rapporte du 
ciel, Je m'en vais de ce pas faire ce même récit à ceux d’entre les 
philosophes qui se promènent dans le Pœcile : quelle bonne 
nouvelle! 


ANALYSE DU « CHARON » 


D'après l'antique mythe hellénique adopté par Virgile, Charon 
est le vieux passeur chargé de transporter en sa barque les om- 
bres des trépassés sous la langue desquels on avait placé une 
obole (le denier de Charon). L'épithète Lu-oxeuro:, « conducteur 
des âmes », qu'Euripide, dans Aiceste (v. 362), attribue à Charon, 
convient également à Hermès. le dieu — fils de Zeus et de Maïa 
— qui correspond au Mercure des Latins. Hermès, héraut et mes- 
sager des dieux, devait (c'était une de ses nombreuses attributions) 
conduire les Mânes dans l'Érèbe ou séjour des ténèbres, et par- 
fois les en ramener; car, en même temps qu'il annonce Zeus, le 
dieu du jour, il est le courrier des divinités de la nuit. 

Tels sont les deux personnages principaux, les deux protago- 
nistes du dialogue qu'on va étudier et qui, avec ses épisodes créés 
exclusivement, de toutes pièces, par l'imagination de Lucien, de- 
meure une des plus parfaites manifestations de son talent monté 
à son apogée. lei, la science de la composition égale l'autorité des 
jugements et l'ampleur dramatique de la mise en scène. Pour le 
fond même, nulle originalité. Le dialogue a pour sujet un vieux 
lieu commun philosophique (les hommes vivent comme s'ils étaient 
éternels, oublient qu'ils doivent mourir), où Lucien n'apporte de 
nouveau que ses qualités de goût et de mesure. 

Charon, l’impassible et incorruptible nocher de l'Hadès (ou 
royaume des morts), sort pour la première fois de l'empire de Plu- 
ton : accompagné d'Hermès, son ami et son guide, il vient appré- 
cier sur place la vie et les occupations de ses futurs clients. Voilà 
le simple canevas, l’ingénieux motif qui va permettre à l'écrivain 
de condenser son opinion sur ‘es manèges el les agitalions d’ici- 
bas. Jamais encore l'ironie n'avait communiqué à ses pensées au- 
tant de force et d'éclat. Du haut des monts entassés qui leur tien 
nent lieu d’observatoire, nos deux ascensionnistes d’un nouveau 
genre voient grouiller à leurs pieds toutes les passions. toutes les 
illusions de ce misérable globe; et, du coup, se dévoile à leurs 
regards, tout masque de grandeur et d’opulence étant arraché, 
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l'existence de l’homme en ce monde, si inquiète et si chétive : 
aucune obscurité ne l’offusque aux yeux du couple divin qui, en 
termes sinistres ou diserts, la jauge au plus juste, avec sa fragi- 
lité et ses incertitudes sempiternelles. 

Demandez-vous ce que vaut l'humanité considérée dans son en- 
semble, et comment elle se gouverne avec sa faible judiciaire; et 
supposez comme spectateur un sage, le sage absolu, un être quel- 
conque n'ayant rien de terrestre, un pur esprit, curieux, désinté- 
ressé, lucide, et qui, planant sur elle, l’inspecterait d'assez haut 
pour l’embrasser tout entière d’une prise unique : quelle idée con- 
cevra-t-il d'elle? C’est le problème dont le Charon est la solution, 
traduite comme sur un théâtre. Le raisonneur idéal, le contem- 
plateur (ërioxorüv), c’est le vieux nocher du Styx, qui, debout, 
installé près d'Hermès sur la cime de trois ou quatre montagnes 
amoncelées, Pélion sur Ossa, Parnasse sur Œta, domine l'univers 
entier. Au-dessous de lui s’ébattent les hommes, à peine percep- 
tibles dans un vague lointain, disséminés dans les campagnes ou 
pressés dans les villes, toujours effarés et affairés comme les hôtes 
d'une fourmilière. Ils ne sont pas seuls à peupler les cités. Au mi- 
lieu d’eux, autour d'eux, au-dessus d'eux, partout circulent de si- 
lencieux fantômes qui participent à leurs moindres actes. Charon 
s'étonne, interroge Hermès : « Ce sont, » explique le messager 
des dieux, mieux instruit que son compagnon par ses fréquentes 
allées et venues sur terre et sur mer, « ce sont les espérantes, les 
craintes, les folies, les plaisirs, les convoitises, les colères, les hai- 
nes et autres passions semblables... » — Ému de pitié en face 
de tant d’aveuglement gratuit et volontaire, Charon voudrait élever 
la voix et crier à tue-tête, dût-elle se boucher les oreilles pour ne 
rien entendre, quelques saines vérités à cetie tourbe stupide qui 
s’abandonne aux duperies de vains spectres. Peine inutile! Hermès, 
moins généreux ou plus insouciant, l’en dissuade et l’en empêche : : 

Mon très cher, » s'écrie-t-il, «a tu ne sais pas en quel état les . 
« ont mis l'ignorance et l'erreur : une tarière ne suffirait plus pour 
« leur déboucher les oreilles, tant ils les ont obstruées de cire, 
« comme Ulysse ferma celles de ses compagnons, de crainte qu'ils 
« n’entendissent les Sirènes. Comment alors ceux-ci pourraient-ils 
« l'entendre. lors même que tu braillerais à te rompre la poitrine ? 
« Ce que fait chez vous le Lèthè, l'ignorance le produit ici. A 
« peine en est-il parmi eux un petit nombre qui, n'ayant pas in- 
« troduit de cire dans leurs oreilles, inclinent vers la vérité, voient 
« clairement les choses, et les reconnaissent telles qu'elles sont. » 

La conviction définitive du terrible moqueur qu'est Lucien tou- 


ANALYSE DU CHARON. 135 


chant la gent humaine, c’est qu'elle perd son temps à poursuivre 
ou à éviter des fantômes, séduisants ou affreux. Tout ce qui fait 
naître les appréhensions comme les convoitises des malheureux 
mortels leur semble être quelque chose, inais, en réalité, n'est 
rien. Cette incapacité qu'ils éprouvent à saisir par la vue ou par 
l'ouie ce qui est, ces ténèbres que volontairement ils se rendent 
impuissants à dissiper, voire même qu'ils épaississent, cet appâl 
mensonger qui les amorce, ces mirages qui les abusent, cet aimant 
qui les attire invinciblement, — toutes ces images, familières 
et devenues banales, conviennent bien ici, — voilà les infirmités 
qui, selon Lucien, donnent la clef de tant de maux: l’homme 
prend à tâche de s’alimenter de déceptions; il ne veut pas être 
détrompé, il s'efforce de rêver sans dormir. « Borné dans son pou- 
voir, infini dans ses vœux, » pour parler comme le poëte, il se 
montre insatiable, il se garde expressément de se contenter de ce 
qu'il a ou de souhaiter ce qu'il lui est possible d'obtenir encore ; 
et, pourtant, — Horace l'avait déjà proclamé, — l'existence tran- 
quille et le bonheur sont à ce prix! Autrement, chacun est mé- 
content de son sort, comine l'avoue l’auteur des Satires, et comme 
l'ont répété (qu'on les baptise Épicuriens, Académiciens ou Stoïciens) 
tous ceux qui se piquent de philosophie calmante et consolante. 

Philosophe, Lucien l’est en ce sens que ses aperçus moraux, en 
dépit de son ton léger et de ses allures mondaines et indé- 
pendantes, présentent toutefois essentiellement une affinité très 
grande (et qui saute aux yeux) avec les enseignements des diverses 
écoles, qu’il s'agisse du Portique ou bien des jardins d’Acadèmos 
ou d’Épicure; à quelques-unes même de ces graves pensées il a 
donné comme un regain particulier de force. De ce nombre est la 
cruelle pensée de la mort, de la brièveté de la vie, avec les con- 
clusions et les recommandations usuelles qui en découlent : ne 
point trop compter sur le lendemain, ne jamais s'attacher éper- 
dument aux objets qui s’'évanouissent, jouer sur cette scène du 
monde —- sans murmure comme sans pose — le rôle qui vous a 
été départi, etc. A cet égard, l’austère Manuel d'Épictète, les : 
rigides Pensées de Marc-Aurèle, ou encore les Oraisons funèbres 
des prédicateurs de notre dix-septième siècle, ne tiennent pas un 
autre langage que le citoyen de Samosate avec ses boutades mor- 
dantes; et, par le fait, le Charon n'est autre chose qu'une médi- 
tation en action, qu’une leçon en règle sur la destinée humaine. 
Quelle n'est pas la stupeur de Charon parmi le remuement et les 
puériles menées des hommes qui ne paraissent pas même aper- 
cevoir la male Mort, cette infatigable ouvrière, la Mort sans cesse 
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présente et active au milieu d'eux, la lugubre faucheuse! Et 
cependant, elle a des rigueurs à nulle autre pareilles ! Hermès 
s'en ouvre, par de vives images, à son compagnon de route; et 
tous deux criblent à l’envi de brocards (car ils ont belle et sar- 
castique humeur) ces empressements ridicules et vains, ces espé- 
rances prolongées contre toute espérance et que nul obstacle ne 
déconcerte. En vérité (car les souvenirs classiques ressuscitent 
volontiers en un tel sujet), vous croiriez par moments écouter 
l'accent grondeur et sensé de notre La Fontaine, exprimant le 
vœu que 


On sortit de la vie ainsi que d’un banquet, 
Remerciant son hôte, et qu'on fit son paquet... » 


«a La Mort, » prononce Hermès, « a des messagers ct des ser- 
viteurs très nombreux : frissons, fièvres, phtisies, péripneumo- 
nies, épées, repaires de brigands, coupes de ciguë, juges, tyrans. 
De tous ces périls les hommes n'ont cure tant qu'ils prospè- 
reut; mais qu'un échec arrive, ce sont des clameurs, des do- 
léances, des hélas! à n’en plus finir. Et pourtant, si tout d'abord, 
dès le principe, ils s'étaient mis dans la cervelle qu'eux-mêmes 
sont mortels, et qu'après avoir séjourné dans la vie pendant 
cette faible durée de temps, il faudra qu’ils en sortent comme 
d'un songe et laissent tout sur la terre, ils vivraient plus sage- 
ment et mourraient avec moins de regrets ; mais, tout au rebours, 
comme ils espèrent jouir éternellement de ce qu'ils possèdent, 
quand le ministre de la Mort, se dressant devant eux, les appelle 
et les emmène après les avoir enchaînés par la fièvre ou par 
une maladie de consomption, ils s'indignent d'être arrachés à 
« la vie contre leur attente... » 

Et Charon de faire chorus avec Hermès : il assimile plaisamment 
les hommes, avec leur passage plus ou moins éphémère en cette 
vie terrestre, aux bulles ou globules d'air qui, se formant sous une 
cascade et composant l’écume, crèvent, les unes plus tôt, les 
autres plus tard. La comparaison est aussi enjouée et familière 
qu'elle peut l'être au cours d’une aussi triste dissertation. — E: 
le dernier mot de la sagesse, le précepte par excellence qui s’im 
pose à Lucien comme à Charon son interprète, c’est qu'il faut 
vivre « en ayant toujours la mort devant les yeux ». La vie n’es{ 
qu’une lente préparation au trépas. Certes, Tertullien, l’abbé de 
Rancé ou Bossuet n'eussent pas préché sur un autre mode, ni 
conclu d'autre sorte. 

Deux mots de rappel, pour finir, sur le rôle de Charon dans les 
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Dialogues des morts. Il y professe l'absolu mépris des biens ter- 
restres, en un langage âpre, dénigrant, agressif. Comme on l'a 
justement observé à propos de l'entretien que nous venons d’ana-. 
lyser, l’intraitable et sombre nocher dont le rude bon sens traite . 
avec un dédain si transcendant les illusions terrestres et d'outre- 
tombe, Charon, tout maussade qu'il a coutume de se montrer d’or- 
dinaire, se déride au cours de son escapade avec Hermès, et la 
vivacité, la naïveté de son étonnement mêlent un élément comique 
à sa philosophie : quand un fantôme — ou un conducteur de fan- 
tômes — découche, c’est le moins qu’il s'amuse un peu, dirait 
Théophile Gautier. — Le dixième dialogue, lui, est plein d'élo- 
quence et de brutalité: les défunts encombrent les berges du 
Styx ; la nacelle qui doit leur faire franchir les ondes suprêmes 
risquerait de s’abimer sous la charge; le passeur enjoint donc à 
ses passagers d'aujourd'hui de se dépouiller de tout ce qu'ils ont : 
il ne les recevra que nus comme vers. La fiction est claire; tous 
sont contraints d'abandonner ce qui faisait leur joie et leur orgueil : 
beauté, force, fraicheur, santé, grâce, pourpre, diadème, fasle, 
cruauté, folie, insolence, trophées, etc... 

Ces noirs tableaux, qui viennent de leur être déroulés d'avance 
avec leurs commentaires, épouvantent peut-être nos jeunes lec- 
teurs. Mais qu'ils se rassurent! La touche alerte et la verve bril- 
lante du peintre leur plairont plus, nous en avons l’assurance, 
que ne les troublera la source de son inspiration. N'oublions pas, 
au surplus, que toutes les œuvres de Lucien, si sérieuse qu’en 
puisse être la matière, sont, comme les Contes de Voltaire, de 
simples railleries. Il châtie en riant. 
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EPMIIE KAI XAPON 


Charon explique à Hermès le but de son excursion sur la terre 
et le prie de vouloir bien lui servir de cicerone. Hermès hésite, 
puis accepte. Il consent à obliger un ami, dût-il lui en coûter 
cher. 
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HERMÈS ET CHARON. 


Charon explique à Hermès le but de son excursion sur la terre et le prie 
de vouloir bien lui servir de cicerone. Hermès hésite, puis accepte. Il con- 
sent à obliger un ami, €ût-il lui en coûter cher. 

[1] HERMÈS. Pourquoi ris-tu, Charon, et pourquoi as-tu quitté 
ta barque afin de monter ici, en notre terrestre séjour? Tu n'avais 
nullement coutume de venir inspecter les choses d’en haut. | 

CHARON. J'ai eu envie, Hermès, de voir ce qui se passe dans la ! 
société humaine, ce qu'y font les hommes, de quels biens ils sont 
privés quand ils descendent tous en gémissant chez nous : car . 
aucun d’eux n’a fait la traversée sans verser des larmes. J'ai donc : 
prié Hadès, moi aussi, à l'exemple de ce jeune Thessalien, de me 
laisser un seul jour abandonner mon bateau, et je suis monté à la 
lumière. Il me semble que je t'ai. rencontré à propos : car tu 
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guideras mes pas d’étranger, j'en suis sûr; nous nous promène- 
rons ensemble, et tu me montreras chaque détail, en dicu qui 
connaît tout. 

HERM. Je ne suis point de loisir, nocher : je m'en vais m'ac- 
quitter pour le Zeus d'en haut de certaine commission relative 
aux affaires humaines; or, il est irascible, et je crains que, si je 
m'attarde, il ne me condamne à vous appartenir exclusivement, 
après m'avoir plongé dans les ténèbres, ou que, me traitant 
comme autrefois Hèphæstos, il ne me saisisse par le pied et ne 
me précipite du divin séjour, moi aussi, afin que, échanson boi- 
teux, je devienne à mon tour un objet de risée. 

CHAR. Me verrastu donc avec indifférence errer au hasard sur 
la terre, et cela, quand tu es mon camarade, mon compagnon 
de traversée, et passeur comme moi? Et pourtant, il serait beau, 
fils de Mæa, de te rappeler au moins que je ne tai jamaïs encore 
invité à vider le bateau ou à te pencher sur les rames; mais tu 
ronfles, étendu sur le pont, quoique tu aies de si puissantes 
épaules, ou bien, si tu trouves quelque mort bavard, tu causes 
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avec lui pendant tout le trajet, tandis que moi, vieux comme je 
suis, je manœuvre seul l'embarcation à deux rames. Eh bien, au 
nom de ton père, mon cher petit Hermès, ne m'abandonne pas, 
montre-moi tout ce qui se passe dans la vie, afin que je revienne 
après avoir vu quelque chose : car, si tu me délaisses, je serai 
tout semblable aux aveugles : ils trébuchent et glissent dans 
l'obscurité; de même, en vérité, moi aussi, par un effet contraire, 
j'ai la vue faible à la lumière. Allons. dieu de Cyllènè, rends- 
moi ce service, et je m'en souviendrai éternellement. 

(21 Voilà une affaire qui me vaudra des coups; cela est sûr, 
je vois d'ici le salaire réservé à ton guide : cela ne se passera pas 
pour nous absolument sans coups de poing. Mais il faut t'obliger 
‘ néänmoins : car comment refuser, lorsque c'est un ami qui vous 
fait violence? Toutefois, nocber, il n'y a pas moyen que.tu voies 
toutes choses isolément avec exactitude : car ce serait l'occupation 
de: plusieurs années ; et puis, il faudrait que Zeus me fit réclamer 
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par le héraut, comme un esclave fugitif; toi, de ton côté, tu 
serais empêché d'accomplir la besogne que te donne la Mort, et 
l'empire de Pluton éprouverait du dommage si tu restais long- 
temps sans conduire les ombres ; ensuite, le publicain Éaque enra- 
gerait, s'il ne touchait plus une obole. Que tu voies les principaux 
de ces actes, voilà ce qu'il faut aujourd'hui considérer. 

CHAR. Toi-même, Hermès, avise pour le mieux : moi, je ne 
sais rien de ce qui se fait sur la terre, en ma qualité d'étranger. 

HERM. Avant tout, Charon, il nous faut quelque endroit élevé, 
d'où tu puisses dominer l'univers ; s’il l'était possible de monter jus- 
qw'au ciel, nous éviterions toute fatigue : car d'un pareil observa- 
toire tu contemplerais nettement le monde entier. Mais, puisqu'il 
ne l'est pas permis, vivant sans cesse avec les fantômes, d'escalader 
is de Zeus, il est opportun que nous cherchions autour de 
nous quelque haute montagne. 

[3] CHAR. Tü sais, Hermès, ce que j'ai coutume de vous dire, 
quand nous naviguons? Que nous soyons, en'effet, assaillis par 
le vent soufflant avec impétuosité par le travers de la voile, et 
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xabeboupar navra metbowevos xehebovrl oo. 


Hermès et Charon s'occupent de choisir un poste d'observation 
favorable à leur enquête. 


EPM. ’Osûüs Âéyeis” aûrèç yho eloomar ti norntéov xal 
éteupiow Tav ixavnv oxonnv. *Ap” oùv o Kaüxacoç émiTnmôetoc 
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cuvxauelv ÔE Te xui Ünaupyout rai oë del. 


que le flot se dresse bien haut, alors, vous, dans votre ignorance, 
vous 1ne priez d'amener la voile, ou de lâcher un peu le câble, ou 
de courir avec le vent; mais moi, je vous prescris de vous tenir 
tranquilles : car moi seul, vous dis-je, je connais la meilleure 
manœuvre. Uses-en donc de même à ton tour : ce que tu juges 
à propos de faire, dis-le, puisque te voilà maintenant mon pilote. 
Quant à moi, comme c’est l’habitude pour les passagers, je m’as- 
soirai en silence, et j'obéirai ponctuellement à tes ordres. 


Hermès et Charon s'occupent de choisir un poste d'observation favorable 
‘ : à leur enquête. 

HERM. Tu as raison : oui, moi seul je saurai ce qu'il faudra | 
faire et je découvrirai le point de vue favorable. Le Caucase ne 
conviendrait-il pas, ou le Parnasse, ou l’Olympe, là-bas, qui est 
plus élevé que ces deux monts? Ce n'est pas une mauvaise idée 
que d'avoir songé à l’'Olympe en l'apercevant; mais il faut m'aider 
un peu et me prêter main-forle, toi aussi. 
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Aussitôt fait que dit : ils élèvent une sorte d'échafaudage de 
montagnes, Pélion sur Ossa, Parnasse sur OEta. Après quoi, ils se 
hissent avec précaution, s’asseyent chacun sur un sommet du Par- 
nasse, et jettent les yeux autour d'eux. Mais Charon se plaint 
d’y voir fort mal. 


[6] XAP. ‘Opü yñv monv xx Aluvnv Tiva peyahrnv 


Reotppéouoav xaÙ Opn xat rorauobs Toù Kwxuroÿ xat [lupr- 


CHAR. Commande : je te seconderai de mon mieux. 

HERM. Le poète Homère conte que les fils d’Aloée, qui étaient 
deux, eux aussi, voulurent jadis, encore enfants, arracher l'Ossa 
de ses bases et le mettre sur l'Olympe, puis poser le Pélion par- 
dessus, se figurant qu'ils auraient là une échelle suffisante pour 
parvenir jusqu’au ciel. Pourtant, ces deux jeunes gens subirent la 
punition de leur fol orgueil; mais nous, — qui ne formons pas ce 
plan pour nuire aux dieux, — pourquoi ne pas bâtir, nous aussi, 
de la même façon, en amoncelant les montagnes les unes sur les 
autres, un poste d’où nous puissions avoir de plus haut la vue 
plus nette ?..…. 


Aussitôt fait que dit : ils élèvent une sorte d'échafaudage de montagnes; 
Pélion sur Ossa, Parnasse sur Œta. Après quoi, ils se hissent avec précau- 
tion, s’asseyent chacun sur un sommet du Parnasse, et jettent les yeux au- 
tour d’eux. Mais Charon se plaint d'y voir fort mal. 


[6] CHAR. J'aperçois une vaste étendue de terre entourée et 
baignée par une sorte de lac immense, des montagnes, des fleuves 
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plus grands que le Cocyte et le Pyriphlégéthon, des hommes tout 
petits et leurs espèces de lanières. 

HERM. Ce sont des villes, ce que tu prends pour des tanières. 

CHAR. Sais-tu donc, Hermès, que nous n'avons rien fait qui 
vaille, mais c'est en vain que nous avons déplacé le Parnasse avec 
la fontaine de Castalie, l'OEta et les autres montagnes ? 

HERM. Qu'est-ce à dire? 

CHAR. Pour mon compte, je ne vois rien distinctement d’une si 
grande élévation; je ne prétendais pas seulement voir des villes 
et des montagnes comme sur des cartes, mais les hommes eux- 
mêmes, ce qu'ils font et ce qu’ils disent, comme lorsque, m'ayant 
rencontré tout à l'heure, tu m'as vu rire et tu m’as demandé de 
quoi je riais : J'avais, en effet, entendu quelque chose qui me com- 
blait d’aise. 

HERM. Qu'est-ce que c'était? 

CHAR. Un homme invité à dîner, je pense, par un de ses amis 
pour le lendemain, lui répondait : « Sans faute, je viendrai »; et, 
tandis qu'il parle, une tuile tombe du toit. détachée je ne sais 
comment, et le tue. Alors, J'ai ri de ce qu'il n'a pas rempli sa 
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cyectv. "Eoixx DE xai vüv dnoxatabroccüu, dx paAlov Blé- 
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Hermès, en récitant une formule d’Homère, fait que Charon 
distingue parfaitement le panorama qu'il a sous les yeux. 
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promesse. Mais je préfère maintenant descendre un peu plus bas, 
afin de mieux voir et de mieux entendre. 


Hermès, en récitant une formule d’Homère, fait que Cbharon distingue 
parfaitement le panorama qu’il a sous les yeux. 


[7] HERM. Ne bouge pas : je vais guérir ton infirmité et te 
donner sur-le-champ le regard le plus perçant, en empruntant 
pour cela une formule à Homère; et quand j'aurai récité les vers, 
souviens-toi de ne plus avair la vue faible, mais de tout voir avec 
lucidité. 

CHAR. Parle seulement. 

HERM. 


J'ai chassé le brouillard épandu sur tes yeux, 
Pour qu'ils distinguent bien les hommes et les dieux! 


Qu'est-ce? y vois-tu à présent ? 

CHAR. Oui, et encore, à merveille; le fameux Lyncée était 
aveugle auprès de moi; Îà-dessus, sers-moi aussi de maître ct 
réponds à mes questions. Mais veux-tu qu'à mon tour je t'inter- 
roge en citant Homère, pour t'apprendre que je ne suis pas non 
plus étranger à la poésie homérique ? 
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HERM. Et comment peux-tu connaître quoi que ce soit de ses 
œuvres, étant toujours sur l’eau et courbé sur tes rames? 

CHAR. Vois-tu, cette question est injurieuse pour mon: talent. 
Mais moi, lorsque je passais Homère après sa mort, je l'entendis 
débiter bon nombre de morceaux épiques, et je m'en rappelle 
encore quelques-uns; certes, une tempête assez violente nous 
assaillait alors. Car à peine eut-il commencé à débiter je ne sais 
quel chant peu favorable aux navigateurs que Poséidon amassa 
les nuages et troubla les ondes, y plongeant son trident comme 
une cuiller à pot; il déchaîna tous les orages et beaucoup d'au- 


tres calamités, bouleversant la mer; ainsi, grâce à ses vers, . 
l'ouragan et les ténèbres qui soudain fondirent sur nous faillirent 


faire chavirer notre embarcation; alors, aussi, le poète eut mal au 
cœur et vomit la plupart de ses rapsodies avec Scylla, Charybde 


et le Cyclope. Il n'était donc pas difficile de reteuir-une faible 


partie au moins d’un si grand vomissement. 


PL 
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Apparition de Milon de Crotone, applaudi par les Grecs 
pour sa vigueur, et du grand conquérant Cyrus, fils de Cambyse. 
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| Apparition de Milon de Crotone, applaudi par les Grecs pour sa vigueur, 
et du grand conquérant Cyrus, fils de Cambyse. 


[8] CHAR. Voyons, dis-moi : 


Qui donc est ce héros très gros, brave et robuste, 
Qui dépasse tous par le chef, le large buste? 


HERM. C'est Milon de Crotone, l’athlète. Les Grecs l’applaudis- 
sent, parce qu'il a soulevé ce taureau et qu'il le porte à travers le 
milieu du stade. 

CHAR. Et combien plus justement, Hermès, pourraient-ils me 
complimenter, moi qui bientôt m'emparerai de Milon lui-même 
pour le mettre dans mon canot, lorsqu'il sera venu chez nous, 
terrassé par le plus insaisissable des adversaires, la Mort, sans 
avoir même compris par quel croc-en-jambe elle l'a renversé! 
Alors, sans doute, il gémira devant nous, au souvenir de ces cou- 
ronnes et de cet applaudissement; mais, pour l'instant, il est bien 
fier d’être admiré pour son exploit du taureau. Que devons-nous 
donc en penser? Faut-il croire qu'il s’attend, lui aussi, à mourir 
un jour ? 
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Entretien de Crésus et de Solon, écouté par Hermès et par Charon. 
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HERM. Comment cet homme songerait-il à la mort aujourd'hui 
qu'il jouit d’une pareille vigueur? 

CHAR. Laisse-le, il ne tardera point à nous prêter à rire, 
lorsqu'il voguera, impuissant désormais à soulever, je ne dis pas 
un taureau, mais même un moucheron; [9] mais toi, réponds à 
ceci : 

Quel est donc, par ici, cet autre héros auguste ? 


Il] n’est pas Grec, comme il y paraît du moins par son costume. 
HERM. C’est Cyrus, Charon, le fils de Cambyse, qui a donné 
désormais aux Perses la suprématie détenue depuis longtemps par 
les Mèdes. Il vient de triompher des Assyriens et de soumettre 
Babylone; et maintenant il semble avoir envie de marcher contre 
la Lydie, pour abattre Crésus et devenir maître du monde. 
CHAR. Ce Crésus aussi, où peut-il être? 


Entretien de Crésus et de Solon, écouté par Hermès et par Charon. 


HERM. Regarde de ce côté cette grande citadelle entouréc d’un 
triple mur : c'est Sardes, et tu vois précisément Crésus lui-même 
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assis sur un lit d'or et conversant avec Solon l’Athénien. Veux-tu 
que nous écoutions ce qu'ils disent ? 

CHAR. Très volontiers. 

[10] CRÉSUS. Athénien mon hôte, tu as vu ma richesse, mes tré- 
sors, tout ce que je possède d'or en lingots, et le reste de ma ma- 
gnificence ; eh bien, dis-moi quel est celui de tous les hommes 
que tu juges le plus heureux. 

CHAR. Que va donc répondre Solon? 

HERM. Sois tranquille, Charon, rien de vulgaire. 

SOLON. Crésus, bien rares sont les gens heureux ; pour moi, de 
tous eeux que je connais, j'estime que. Gléobis et Biton: furent les 
plus fortunés. 

<HERM.> H perle des fils de la prétresse d'Argos, qui, dernière- 
ment, moururent ensemble après avoir trafné jusqu'au temple leur 
mère sur le chariot auquel ils s'étaient attelés. 

CRÉS. Soit : qu'ils aient le premier rang de la félicité; mais le 
second, à qui serait-il? 

SOL. A Tellos l'Athénien, qui a dignement vécu, et qui est mort 
pour la patrie. * 


+ 
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CRÉS. Et moi, misérable, je ne te semble pas être heureux ? 

SOL. Je n'en sais rien encore, Crésus, tant que tu n'es pas ar- 
rivé au terme de ta vie : car c’est la mort qui est la preuve exacte 
en pareil cas, et qui décide si l’on a mené une existence heureuse 
jusqu'au bout. 

CHAR. C'est fort bien, Solon, de ne nous avoir pas oublié, mais 
de croire que ma barque même tranche souverainement ces ques- 
tions. 

[11] Mais quels sont ces hommes envoyés par Crésus, et que 
portent-ils sur leurs épaules ? 

HERM. Des briques d'or qu'il consacre à Apollon Pythien en ré- 
compense des oracles qui causeront sa perte un peu plus tard : 
ce prince aime les devins d’une manière étrange. 

CHAR. Ainsi, c'est de l'or, cette matière brillante avec des re- 


flets, ce mélange de jaune et de rouge? Car c'est aujourd'hui la 
‘ première fois que j'en ai vu, moi qui en entends parler sans cesse. 


HERM. Oui, Charon, c’est là cet objet si vanté et si disputé. 
CHAR. Eh bien, je ne vois pas quel avantage il peut offrir, si 
ce n’est, en vérité, celui-là seul, d’alourdir ceux qui le portent. 
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HERM. Tu ne sais donc pas tout ce que l'or cause de guerres, 
de complots, de brigandages, de parjures, de meurtres, d'empri- 
sonnements, de longues navigalions, de commerces et de servi- 
tudes ? 

CHAR. Quoi! ce métal, Hermès, qui ne diffère guère du cuivre? 
Car je connais le cuivre, percevant une obole, comme tu sais, sur 
chacun de mes passagers. 

HERM. Oui, mais le cuivre est commun : aussi ne s'en soucie- 
t-on pas beaucoup, tandis que l'or est rare, on fouille à une grande 
profondeur pour l'extraire; mais, d’ailleurs, on le tire de la terre, 
lui aussi, comme le plomb et les autres métaux. 

CHAR. Tu nous cites-là un terrible effet de la sottise humaine, 
qui s'éprend d’un tel amour pour cette chose jaune et pesante! 

HERM. Mais ce Solon du moins, Charon, ne l'aime évidemment 
pas, comme lu vois; car il raille Crésus et sa jactance de bar- 
bare... 
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Solon se moque, en effet, de Crésus qui se figure qu’Apollon 
Pythien sera plus heureux si on lui consacre des briques d’or. Le 
fer, d’ailleurs, est bien plus utile. que l'or. Et Crésus, froissé, de 
répliquer à Solon : 
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XAP. Na Aie. 
Apparilions successives de Tomyris, de Cambyse, de Polycratc. 


EPM. Tôpupis éxeivn éoti' xal Tnv xepalnv ye amote- 


Solon se moque, en effet, de Crésus qui se figure qu'Apollon Pythien 
sera plus heureux si on lui consacre des briques d’or. Le fer, d’ailleurs, est 
bien plus utile que l'or. Et Crésus, froissé, de répliquer à Solon : 


[12] CRÉS. Tu fais toujours la guerre à ma richesse : tu en es 
jaloux. 

[13] HERM. Le Lydien, Charon, ne peut souffrir la franchise et 
la sincérité de ces propos, mais il lui semble étrange qu’un homme 
pauvre, et qui n’a pas peur, dise librement ce qu'il a dans l’es- 
prit. Ah! certes, il se rappellera Solon sous peu, lorsque, captif, 
il devra être conduit au bûcher; car j'entendis Clotho tout derniè- 
rement lire la destinée de chaque homme : il y était écrit que 
Crésus serait pris par Cyrus, et que Cyrus, à son tour, périrait par 
le fait de la reine des Massagètes, que voici. Vois-lu cette femme 
Scythe, celle qui s’avance, montée sur ce cheval blanc? 

CHAR. Oui, par Zeus. 


Apparitions successives de Tomyris, de Cambyse, de Polycrate. 


HER. C'est Tomyris : elle tranchera la tête de Cyrus et la plon- 
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gera dans une outre pleine de sang. Vois-tu aussi son fils, cet 
adolescent? C'est Cambyse : il régnera après son père, et, après 
mille échecs en Libye et en Éthiopie, il doit finir par mourir fou, 
après avoir tué Apis. 

… CHAR. Oh! quelle dérision! Mais, pour l'instant, qui oserait les 
regarder en face, ces puissants si pleins de mépris pour les au- 
tres ? et qui croirait que, tout à l'heure, celui-ci sera prisonnier de 
guerre, et celui-là aura la tête dans une outre de sang? 

j [14] Mais quel est cet autre, Hermès? Un manteau de pourpre 
s'agrafe à son cou, il porte un diadème; son cuisinier lui tend 
l'anneau qu'il a trouvé en fendant un poisson; la scène est 


dans l'ile, en pleine mer; il déclare être roi. 


HERM. Voilà une bonne parodie, Charon. Tu vois Polycrate, ty- 
ran de Samos, il se figure être tout à fait heureux; mais celui. 
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L'essaim des passions humaines. 
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là même aussi, livré au satrape Orœtès par son serviteur ordinaire 
Mæandrios, sera mis en croix, l'infortuné, déchu de son bonheur 
en un clin d'œil. Voilà, en effet, ce que j'ai ouï dire à Clotho. 

CHAR. Allons, Clotho, bravo! Brûleles, ma chère, coupe les 
têtes et mets en croix, afin qu’ils sachent qu'ils sont hommes! 
Qu'ils soient élevés bien haut, pour tomber de plus haut d’une 
chute plus douloureuse; pour moi, je rirai bien alors, quand je 
reconnaftrai chacun d'eux nu dans ma nacelle, n’emportant avec 
soi ni vêtement de pourpre, ni tiare, ni lit doré. 


L'essaim des passions humaines. 


[15] HERM. Tel sera leur sort. Mais vois-tu, Charon, cette multi- 
tude de gens qui naviguent, font la guerre, plaident en justice, 
labourent, prêtent à usure, ou mendient? 

CHAR. Je vois le désordre sous divers aspects, une société 
pleine de confusion, les villes des hommes, semblables aux ruches, 
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dans lesquelles chacun a son propre aiguillon et pique le voisin : 
quelques-uns, comme des guêpes, pillent et rançonnent les plus 
faibles. Mais cette foule qui vole autour d'eux en secret, quelle 
est-elle?" 

HERM. Ce sont, Charon, les espérances, les craintes, les 
erreurs, les plaisirs, les convoitises, les colères, les haines, et le 
reste ; au-dessous, la déraison, qui se mêle aux hommes, chez 
qui, par Zeus, elle a droit de cité, ainsi que la haine, la colère, la 
jalousie, l'ignorance, le doute et l’avarice ; tout au-dessus, vol- 
tigent la terreur et les espoirs : l’une épouvante les moriels, 
quand parfois elle fond sur eux et les fait trembler; les espoirs 
planent sur leur tête, et, au moment précis où l’un d'eux s’ina- 
gine qu'il va s'en saisir, ils s'envolent et disparaissent, les 
laissant la bouche ouverte, comme Tantale, que tu vois dans les 
Enfers torturé par la vue de l’eau. 

[16] Si tu fixes les yeux par ici, tu apercevras encore, là-haut, 
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les Destinées qui filent à chacun sa trame : il se trouve que tous 
y sont suspendus par des fils ténus. Vois-tu comme des fils 
d’araignée descendant des fuseaux vers chacun des hommes ? 

CHAR. Je vois un fil fort mince attaché à chaque homme, la 
plupart du temps du moins : l’un pend à celui-ci, l’autre à 
celui-là. | 

HERM. C'est tout naturel, nocher; car l'arrêt du Destin veut 
que celui-ci soit tué par celui-là, et celui-là par tel autre; que 
celui-ci hérite de celui-là, dont le: fil est plus court, et récipro- 
quement : car voilà ce qu'indique cet enchevêtrement. Mais 
vois-tu comme ils sont tous suspendus à un fil mince? Celui-ci, 
tiré en haut, s’enlève dans les airs, et bientôt, dans sa chute (car 
le fil se sera rompu, ne pouvant plus résister au poids), fera un 


grand bruit; celui-là, à peine soulevé de terre, s’il vient aussi à 
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tomber, touchera le sol sans fracas, et c'est à peine même si ses 
voisins auront entendu sa chute. 
CHAR. Tout cela est bien plaisant, Hermès. 


La Mort et ses acolytes. 


(7] HERM. Eh bien, en vérité, Charon, tu ne saurais exprimer 
avec assez d'énergie à quel point ces destinées sont risibles, sur- 
tout quand, parmi leurs trop ambitieuxefforts et leurs espérances, 
ils disparaissent, ravis par cette excellente Mort. Elle a pourtant 
des messagers et des ministres bien nombreux, comme tu vois : 
frissons, fièvres, maladies de consomption, péripneumonies, épées, 
lroupes de brigands, coupes de ciguë, juges et tyrans; de ces 
périls, aucun absolument ne hante leur esprit, tant qu'ils sont 
heureux : mais éprouventils un échec, que d'exclamations : 
« Ilélas! Grands dieux! Malheur à moi! » Ah! si, dès le principe, 
ils rélléchissaient qu'eux-mêmes sont morteis, et qu'après avoir 
dans la vie durant ce court laps de temps, ils doivent en 
sortir comme d'un rêve en laissant tout sur la terre, ils vivraient 


voy 
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plus sagement et seraient moins désolés de mourir ! Mais, par le 
fait, comme ils ont espéré user éternellement des biens qu'ils pos- 
sèdent, quand survient le ministre de la Mort qui les appelle et 
les emmène, enchaînés par la fièvre ou la phtisie, ils sont furieux 
d’être entraînés ainsi, car ils ne s'étaient jamais attendus à se 
voir arracher à leur fortune. Que ne ferait pas, en effet, cet 
homme qui se donne lant de peine pour se faire bâtir une maison 
et qui presse si vivement les ouvriers, s’il apprenait que, à peine 
son logis terminé et le toit posé, il s’en ira, laissant à son héritier 
la jouissance de cette demeure, sans avoir pu luimême, le 
malheureux, y prendre un seul repas ? Celui-là est enchanté de ce 
que sa femme vient d’accoucher d'un garçon : en conséquence, 
il traite à sa table ses amis, et donne à l'enfant le nom de son 
père; s’il savait que ce fils doit mourir à l’âge de sept ans, crois- 
tu qu’il serait si content de sa naissance ? Mais le motif de sa joie,’ 
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c'est qu'il voit tout heureux à cause de son flls le père de quelque 
athlète vainqueur aux Jeux Olympiques; quant au voisin, qui 
porte en terre son petit enfant, il ne le voit pas, et il ne sait pas 
à quel fil fragile le sien était suspendu. Et les gens qui contestent 
pour étendre les limites de leurs domaines, tu vois comme ils 
sont nombreux! Et ceux qui entassent des richesses, et qui, en- 
suite, avant d'en avoir profité, sont appelés par les messagers et 
les ministres dont j'ai parlé! 

LIS] CHAR. Je vois tout cela, et je me demande, à part moi, 
quel charme ils trouvent au cours de la vie, et de quoi ils s'in- 
dignont d'être privés. En tout cas, si l'un d'eux considère les rois, 
qui passent pour les plus heureux des hommes, outre l'inconstance 
cl, comme tu dis, l'incertitude de leur fortune, il trouvera qu'ils 
sont exposés à plus de chagrins que de plaisirs : craintes, trou- 
bles, haines, complots, rancunes et flatteries; voilà parmi quels 
dangers ils vivent tous; j'omets les deuils, les maladies et les 
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souffrances qui les dominent, en effet, au même titre que les 
autres mortels. Or, d'après les épreuves de ces privilégiés, il l'est 
loisible de conclure quelles doivent être celles des simples parti- 
culiers. 


Fragilité de la vie humaine. Luttes et ambitions folles des mortels. 
Faut-il les avertir? Mais à quoi bon? 


[19] Je veux donc, Hermès, te dire à quoi m'ont paru ressem- 
bler les hommes et leur existence entière. As-tu déjà regardé par- 
fois les gouttes d'eau qui s'élèvent sous la chute violente d'une 
source, j'entends les bulles dont la réunion constitue l’écume ? 
Eh bien! de ces bulles, les unes, fort légères, crèvent et s’éva- 
nouissent aussitôt; les autres, au contraire, durent plus long- 
temps, et, se joignant à leurs voisines, s’enflent démesurément et 
arrivent à une grosseur considérable, puis, néanmoins, elles aussi, 
éclatent complètement en fin de compte: car il n’est pas possible 
qu’il en soit autrement. Voilà l’image de la vie humaine: tous 
sont gonflés par un souffle plus ou moins fort ; les uns ont une. 

LuCIEN. — Extraits. 11 
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güonpa, of BE ua +ÿ Evcrive érabsavro- mäst d' oùv 
aroppayhves dvayaatov. 

EPM. Oùdly yeigov où où ‘Ourpou elasaç, à Xépuv, 
Be quid 7 yévoe abra bpouôt. 

[20] XAP. Kat roroürot dvres, & ‘Epuñ, 6päs cfa motoüiat 
xat dç qulormoïvrat mpèç GXamaouc dpyüv mépt xal ru 
xaÙ xrfoeuv éuAlGuevor, Érep éravra xuralmévras abrobe 
denoet Éva 60hdv Exovras rer map’ quäe. Boûñer oÙv, émet 
mp de” ügmhoë ésuèv, dvaoñons mappéyeles rapuviow 
adrots améxecbar pv rüv parafuv mévuv, Qüv Bè del rèv 
Gdvarov rpô dpoaApGv Eyovras, Xquv, « *R pére, té 
Écrouddaure nepl radra; Dadgacûe xéuvovres* où yhp êe dei 
Busesde oùdiv rüv Évraïda ceuvav Gfiév Éctuy, oùd' &v 
&mdyor rie abrav re Ebv adrg amobavév: &AN àvéyxn aûrèv 


enfure éphémère et meurent d'une prompte mort; les autres, dès 
l'instant de leur formation, cessent d'être: tous, enfin, doivent 
nécessairement crever. 

HERM. Ta comparaison, Charon, n'est nullement inférieure à 
celle d'Homère, qui assimile à des feuilles la race des hommes. 

[20] CHAR. Et cependant, ainsi faite, Hermès, tu vois comme 
ils se comportent, avec quelle émulation ils luttent pour les 
charges, les dignités et les biens, toutes choses qu'il leur faudra 
quitter, munis d'une seule obole, afin de venir chez nous. Veux- 
tu done, puisqu'aussi bien nous sommes sur une hauteur, que je 
leur donne, — en criant de toute ma force, — le conseil de 
s'abstenir des vains travaux, et de vivre en ayant toujours la mort 
devant les yeux? « Insensés, » leur diraisje, « pourquoi pour- 
suivre avec cette ardeur de pareils objets ? Cessez de vous fati- 
guer: car vous ne vivrez pas perpétuellement; rien n’est éternel 
de ce qui est désirable ici-bas, et nul ne saurait rien emporter 
avec soi en mourant, mais il faut partir nu: cette maison, ce 
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pèv yuuvèv olyecûa, Tv oixlav D xai rov &ypèv xai Tù ypu- 
ciov œet GAÂwv eivar xal petabxAhev tobs deomdras. » Ei 

en NS \ ,# ! 2 > » A 
raüra xat Ta TorxUra £E Emnxdou Épbonoxmt autoïs, oùx &v 
y / ? EP \ LA « LA S\ , 
olee peyaha wyeAn0var Tov Blov xai cwppovestépous àv yeve- 
oûat mapa roÀÛ ; 

[21] EPM. *Q paxdore, oùx ofoûx Omws abrods h &yvorx 

e ? , U € S9 ” A LA 

xat h anaTn duurebeixaotv, de und àv TOUTAVW ETL druvot- 

+ : , _… VTT , … Ÿ > ? 
{0ÂVat œuTois Ta Te, TosoûTu xnp@ Ébuoav aura, ofdv rep d 
OÙ Al Ye / LAN «/ > , > 4 

duccebs Touç éruipous Édpuoe déet The Detpñvwy axpouoeuws. 
Hdbev oûv &v éxetvor axoüour Buvndetev, nv xa où xexpay®s 
Grappayñs; ‘Onep yap map” duiv h Aïn düvarar, Toûro 
évraüGa h œyvorx épyaterar. [inv &XÀ eloiv aut@v 6Àlyor où 

’ x \ » \ + + \ ? ’ 9 

mapudedeypévor TOV xnpdy Ës TX DTA, Tpùç TV LANELLV aTo- 
xAlvovrtes, EU Gedopxôtes Ës T& REYUATA Xl XATEYVWXÔTES 
of ÉGTI. 

XAP. Ouxoëv éxetvors yoüv Éuboñowmev; 


champ, cet or, doivent toujours passer à d’autres et changer de. 
maîtres ». Si je leur criais cela et d’autres choses semblables d’un 
lieu où je serais entendu, ne penses-tu pas que les vivants en 
retireraient grand profit et deviendraient beaucoup plus sages ? 
[21] HERM. Mon cher, tu ne sais pas dans quelles dispositions 
les ont mis l'ignorance et l'erreur : même une tarière ne pourrait 
plus leur ouvrir les oreilles, tant elles sont bouchées de cire, 
comme Ulysse ferma celles de ses compagnons, de crainte qu'ils 
n’entendissent les Sirènes. Comment donc ceux-là seraient-ils en 
état de t’entendre, lors même que tu crierais à te rompre ? En 
effet, ce que fait chez vous le Lèthè, l'ignorance le produit ici. 
Néanmoins, il en est parmi eux un petit nombre qui, n'ayant 
point introduit de cire dans leurs oreilles, se dirigent vers la 
vérité, voient clairement les objets, et reconnaissent ce qui en est. 
CHAR. Eh bien, donc, si nous criions au moins pour ceux-là? 
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EPM. Ileprrrôv xat Toëro, Aéyetv mpèç œûtous & Touotv. 
“Ops Énwç anoondouvres Tüv molÂGV xatayeAGot Tv yt- 
yvouévuwv xat oùbauT oups aoésxovTar aUTots, &AÂ& SrAot 
elot dpasuôv H0n BouAetovtes nup” dus and Toë Biou; Ko 
yüo nai piocbvrar ÉAéyovTes aurTiv Taç auabiuc. 

XAP. Ed yes, & yevvadar mAnv mavu oÀfyor eictv, & 
La J 
Epui- | 

EPM. ‘Ixavo! xat oùtor. *AAÂG xatiwmev r0n. 


Les nécropoles. Inanité des monuments et des sépulcres 
fastueux. Les villes mortes ou disparues. 


[22] XAP. Ev étre énodouv, & ‘Epuñ, etdévar, xxf wot 
Belbus aûrd évrek Éon TV REpLÉYNOIY Temoummévos, Ts 
anoËnras TOv cwuaTwv, Îva xaropÜTrrouct, dobs Oedoucbu. 

EPM. ’Hpia, & Xdpwv, xat TÜméoU xa! Tapouç XXL 
tà totaüta. [Any ra med Tüv néÂewv Exeîva Tà ywpata opä 
xai Tüç oThhus xut mupautônc; ’Exeïva navra vexpodoxeix 
xal coparopuaxi ÉoTt. 


HERM. Peine inutile encore! À quoi bon leur dire ce qu'ils 
savent? Vois-tu comme ils se sont retranchés à l'écart du vulgaire? 
Ils rient de ce qui se passe, ils n’en approuvent absolument 
rien, mais déjà, visiblement, ils méditent de s'enfuir chez vous en 
quittant la vie. Car ils sont détestés de ces hommes qu'ils convain- 
quent d'ignorance. 

CHAR. Bravo, nobles cœurs ! Mais ils sont bien peu nombreux, 
Hermès. | 

HERM. Ils sont assez comme cela. Mais descendons maintenant. 


Les nécropoles. Inanité des monuments et des sépulcres fastueux. 
Les villes mortes ou disparues. 


[22] CHAR. Il y a une chose encore, Hermès, que je désirerais 
savoir ; et quand tu me l’auras montrée, tu m'auras fait une des- 
cription parfaite : fais-moi voir les lieux où ils déposent les corps. 
où ils les enfouissent. 

HERM. Ils appellent, Charon, ces endroits-là des monuments, 
des tombeaux et des sépultures. Vois-tu, à l’entrée des villes, ces 
amas de terre, ces stèles et ces pyramides ? Tout cela est destiné 
à recevoir les morts et à garder les cadavres. 


. | 
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XAP. TL oùv éxeïvor atewavoUot Tobc Affous xal ;oiouct 

# \: dÈ \ À / A ne" , \ ! 
puüpw, of dE xai rupav vnouvres pd Tüv ywpaTwy xat Bobpov 
Tiva OpUbuvres xulouai te Tautt Ta moAuten Deirva xal ëc 
Ta OpÜyaTa olvoy xal meÂixouTov, &ç yobv eixaouu, ÉxyÉOU- 
GLY ; 

LA … , 
EPM. Oùx otoôx, & nopôued, té raüra mpds roùs ëv ”Aidou. 
, 3 
Hextoreüxact d' oùv tas duyas avareurouévacs xatwbev er- 
nvelvpèv &ç ofv te nepiretouévas Tv xvicuvxal Tv xarvèv, 

, e ? F] + ! \ Ü 
mivety dÈ ao Toù Bobpou Tù pe ËxpaTov. 

XAP. ’Exelvouc Ete miverv À Écblerv, y Ta xpavia Enpé- 
Tata; Kairor yeloïos eut ot Aéywv Taütu, bonmépar xata- 
yovre auroûc” oloû” oùv et Oüvauvr” y Er aveXbetv, Ga 
e , ! » ’ \ 4 3 F5 © — 
Uroy6oviot yevduevor. ‘Emei Tor xx! mayyéhor” äv, w “Eouñ, 
Éruoyes oux OÀlya rodypata Eyiwv, ei Édet [LY XUTAYELV LOvOV 

CS >: \ 7 + n + , = 
auTous, ŒAÂX xat aubre avayety momévouc. *Q patator, The 


.. 


CHAR. Pourquoi donc ces gens-là couronnent-ils les pierres et 
les frottent-ils de parfum, tandis que d’autres, ayant construit un 
bûcher avec du bois entassé devant les tombes, creusent une 
fosse, y font cuire ces mets somptueux, et versent dans les trous 
ainsi creusés du vin et du lait miellé, autant, du moins, qu'on peut 
le conjecturer ? 

HERM. Tu ne sais pas, nocher, en quoi cela concerne ceux qui 
sont chez Hadès. Mais, réellement, ils se sont persuadé que les 
âmes remontent d'en bas pour prendre part à ces repas autant 
que possible en voltigeant autour de la graisse et de la fumée, et 
qu’elles boivent le lait miellé répandu sur la fosse. 

CHAR. Eux! boire ou manger encore, eux dont les crânes sont 
tout secs! Mais quoi! je suis ridicule de te dire cela, à toi qui, 
chaque jour, les fais descendre ici : tu sais, en effet, s'ils pour- 
raient désormais revenir là-haut, une fois devenus nos hôtes 
souterrains. Aussi bien, ton rôle serait tout à fait grotesque, 
Hermès, toi qui as tant d’occupations, s’il te fallait non seulement 
nous les amener, mais encore — et inversement — les conduire 
là-haut pour boire. Les sots!.quelle déraison! Ils ne savent pas 
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avolas, oùx elddtes HAiXot pot dLaxExpiTUE TA vexpüiv xal ta 
Govrov zodyuata, xat ofa Ta map” uiv ÉoTt, xai tt. 


xathav’ dus 8 T” druuBos avnp ôç t’ EAXAYE TÜLÉOU, 
ëv O if vuf “Ipos xpelwv T' ’Ayauépvev * 

Ocpoirn à Tooc Qérid0ç raïç NÜxOLOLO. 

Ilévrec 0° elolv ous vex0wY AUEVNVà xApNva, 

yuuvoi te Enpol te nat” &opoôeAdv Retpüva. 


23] EPM. ‘Hpaxdets, Ge moÂdv Ttov Ounpov émavrhets. 
’AÂN énelnep avéuvnoas pe, é0ékw ot dethar tov roù ’A yrà- 
Aéws Tigov. ‘Ops Tèv éni 19 Oulatrn; Ziystov pév ÉoTiv 
éxetvo T0 Tpwixôv avrixoÙ ÔE b Aluc Téfantar Ev T& ‘Pot- 
Telw. 

XAP. Où peyador, & ‘Eouñ, oi ragor. Tac néÂes DE Tac 
éniopouc det£dv por Aôn, às xaTw axovouwev, Tav Nivov Tv 
ZapdavaraAdou xat BaëuAGva xat Muxivas xol KAewvaç x 
Tv Ltov aûrhv' moÂkoù yoüv peuvnuat ôturopweücus 
Exetôev, wc dexa GAwv Étov pn vewlxtont undë dadDEu Tè 
cxup{drov. 

EPM. ‘H Nivos pv, @ nopôpeë, « ‘ :v Hon xai oùde 


quel immense abîme sépare les affaires des morts et celles des 
vivants, ni comment se gouverne notre empire : , 
Tous les morts sont égaux, ensevelis ou non; 
Pareil honneur attend Iros, Agamemnon ; 

Et le fils de Thétis, la charmante déesse, 

Est semblable à Thersite. En une même presse, 
Ombres sans consistance et spectres inconnus 
Dans le pré d’asphodèle errent maigres et nus. 


[23] HERM. Par Hèraclès! comme tu nous inondes d'Homère! 
Mais, puisque tu m’y as fait songer, je veux te montrer le tombeau 
d'Achille. Vois-tu celui qui est au bord de la mer? C'est là le 
promontoire de Sigée, près de Troie : en face, Ajax est enseveli 
. sur le Rhœtée. 

CHAR. Ils ne sont pas grands, Hermès, ces tombeaux! Mais, 
maintenant, désigne-moi ces villes fameuses dont nous entendons 
parler aux enfers, la Ninive de Sardanapale, Babylone, Mycènes, 

léones, et Ilios elle-même : je me souviens, en vérité, d’avoir 
passé beaucoup de morts qui venaient de ce pays-là, à telles 
enseignes que, durant dix années entières, je n’ai pu tirer ma 
barque à sec, ni la radouber. 

HÉRM. Ninive, mon cher nocher, a péri à présent : il n’en reste 
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Evos Etre Aormdv adThç, oUD” &v efrotç Éœou TrotÈ nv. ‘H Babv- 
Adbv dé oo éxelvn éorlv h eüTupyos,  Tov méyav mep{oodov, 
où per où xat «ur EnTnünoomévn, wonep n Nivos. Muxr- 
vas Où xal Kcwväs micyüvomar Gettal ao, xat pakioTa To 
"Duov. Anonvlberc yap eû of” 8te tôv “Ounpov xureXüwv Ex! 
Th peyalnyop{x Tüv ndv. Any a radar pv Nouv ebbat- 
proves, vüv dè rebväor xat adra. ’Amoôvhoxouat yo, & Top- 
ed, xai ndderc, Gonep Avpwmor, xat TÔ rapadoEdTaTov, xai 
rotapot ko: * ’Ivéyou yo5v oùdè Tüppos Tr év ”Apyet xata- 
}etretat. , 

XAP. Iunat rôv Eraivov, “Ounos, xat Tüv Ovouétov * 
« *TAtos iph » xat « edpudyuix » xa « Éüxtipevar KAcwval. » 
— [24] "AXX peraËb Adyiwv, tives Éxeïvoi etouv of noÂeuoüv- 
Tes, 9 Ênèp TÜvos aAÂAOUG povebouaty ; 


plus trace, et tu ne saurais dire où elle pouvait bien être. Quant 
à Babylone, la voici : c'est cette cité aux fortes tours, à la vaste 
enceinte; bientôt on devra la chercher, elle aussi, comme Ninive. 
Pour Mycènes et Cléones, j'ai honte de te les montrer, et surtout 
Ïion. Car, de retour aux Enfers, tu étrangleras, j'en suis sûr, 
Homère pour l'emphase de ses vers. Mais quoi! c’étaient jadis des 
cités prospères; aujourd'hui, elles sont mortes, elles aussi. Car 
les villes, Ô nocher, meurent comme les hommes, et, — ce qui est 
le plus étrange, — des fleuves entiers : une chose certaine, c'est 
qu'il ne reste plus à Argos le moindre vestige du lit de l’Inachos. 

CHAR. Pourquoi ces éloges, Homère, et ces épithètes : « Ilios 
la sainte, Ilios aux larges rues, Cléones bien bâtie? » — [24] Mais, 
tandis que nous causons, quels sont ces hommes qui combattent, 
et pour quel motif est-ce qu'ils s’entre-tuent? 
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Les batailles. — Conclusion du dialogue. 


EPM. ’Apyslous bpüc, @ Xapwv, xat Auxedœmovious xat 
Tov NiviTe Exeïvov orparnydv ’Obpuadav, Tèv ÉnrypapovTz 
Td Tpénaioy To «To apart. 

XAP. ‘Ynip tlvos Ô’ aûtoïs, & ‘Epuñ, b téÂeuoc ; 

EPM. ‘Yrép toù nedlou auroÿ év & payovtas. 

XAP. *Q tic avoiac, of ye oùx Touotv Ott, xäv SAnv Tv 
[elordvymoov Éxaotos abrüv xrfowvrar, pLéyis &v robtatov 
Adborev Térov napx Toÿ Aiaxoë” rù dè meôlov Toëro &AMOTE 
AAXot yewpyooust, ToÂaxte Ex Balpwv Td Toénatov avaora- 
GUVTES TO ApOTPU. 

EPM. Oôrw piv raüra éotat” lues dE xatabavtes 09 
xai xuTa qwpav ebfernouvtes QÜÛL Ta Opn arallarrwmebe, 
yo pèv xa0” à ésraAnv, où dE Ent td nopôpeïov” New dé oo 
xal auTè pet” OÀlyov vexpostoAGy. 

XAP. ES ÿe émoinouc, © ‘Epuñ' edepyérne ëç üel avaye- 


Les batailles. — Conclusion du dialogue. 


HERM. Tu vois des Argiens, Charon, et des Lacédémoniens; et 
ce général à demi mort, c'est Othryadès, qui trace une inscription 
sur son trophée avec son propre sang. 

CHAR. Mais à quel propos, Hermès, sont-ils en guerre? 

HERM. À propos de la plaine même où ils luttent. 

CHAR. Oh! quelle folie! Ils ne savent donc pas que, quand 
bien même chacun d'eux posséderait tout le Péloponnèse, avec 
peine obtiendrait-il- d’Éaque un pied de terre; cette plaine, tantôt 
les uns, tantôt les autres la laboureront, et maintes fois la charrue 
renversera ce trophée de sa base. 

HERM. Oui, il en sera ainsi; mais, nous, descendons à présent, 
remettons bien à leur place les montagnes, et allons-nous-en, 
moi aux commissions dont on m'a chargé, toi à ta barque : je 
viendrai te visiter en personne bientôt, amenant des morts. 

CHAR. Tu m'as rendu service, Hermès : tu seras inscrit pour 
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veaÿn dvaunv yép Ti Dia où ris anobnulac. — Oft Éor: 
Tà Tüv xaxodaruovov avôpérwv rpdyuara Buorheïs, xAlvÜO: 


xovoat, éxaTéuôa, uayat* Xépwvos Gè oùdeis Àdyo. 


toujours au rang de mes bienfaiteurs ; car, grâce à toi, j'ai tiré un 
vrai profit du voyage. — (Hermès s'éloigne.) Voilà donc les soucis 
des malheureux humains : des rois, des briques d'or, des héca- 
tombes, des batailles : et de Charon, pas un motl 
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